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Principes généraux 
Intervention de localisation et de 
sauvetage

L’objectif d’une intervention de loca-
lisation et de sauvetage dans les 
décombres consiste à localiser et 
sauver les personnes ensevelies, 
coincées ou emprisonnées dans les 
décombres. 

Les événements suivants peuvent 
expliquer la présence de  
décombres de construction :

	− Inondations, affouillements
	− Glissement de terrain, coulée  

de boue, éboulement, avalanche
	− Charge de neige
	− Tempête
	− Incendie, explosion
	− Tremblement de terre
	− Impact des moyens de transport
	− Destruction chimique (p. ex. 

corrosion) ou biologique (p. ex. 
insectes, champignons) du  
bâtiment

La protection civile est engagée 
pour secourir les personnes,  
notamment en cas de catastrophe 
de grande ampleur. L’accent est  
mis sur les tremblements de terre. 

La présente documentation se concentre sur 
la localisation et le sauvetage dans les  
décombres après un tremblement de terre. 
Elle s’applique également par analogie aux  
interventions dans les décombres provoqués 
par d’autres événements.
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Tremblements de terre 

Origines et effets  
des tremblements de terre

Le manteau terrestre est constitué 
de plusieurs plaques qui «flottent» 
sur l’intérieur visqueux de la Terre et 
se déplacent (tectonique des 
plaques). Ces mouvements peuvent 
provoquer de grandes tensions aux 
limites des plaques. Si la croûte ter-
restre ne peut plus résister aux ten-
sions, celles-ci se déchargent avec 
une forte «secousse» et dé-
clenchent ainsi le tremblement de 
terre. 

À partir de l’épicentre (point de la 
surface terrestre situé exactement 
au-dessus du lieu d’origine), le 
séisme se propage par vagues dans 
toutes les directions. La magnitude 
est une valeur de mesure exprimant 
l’énergie d’un tremblement de terre. 
Avec une magnitude de 6, on peut 
s’attendre à des dommages moyens 
à graves dans un rayon de 50 km. La 
force des ondes sismiques diminue 
avec la distance par rapport à l’épi-
centre. Cependant, en fin de 
compte, ce n’est pas la force d’un 
tremblement de terre qui est déci-
sive, mais plutôt ses effets (intensi-
té) dans un espace donné. En plus 
de la magnitude du séisme, ces ef-
fets dépendent de la profondeur du 
séisme, de la distance par rapport à 
l’épicentre et du sous-sol local. Plus 
le sous-sol est mou, plus les ondes 
sismiques sont amplifiées et plus 
les dégâts sont importants. L’échelle 
d’intensité macrosismique (EMS 98) 
est utilisée pour mesurer les effets :

Fig. 1 :  Limites des plaques tectoniques (Service sismologique suisse – SED)

Fig. 2 :  Épicentre (SED)
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Fig. 3 :  Effets possibles des séismes classés par intensité et magnitude (SED)
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Risques de tremblements de terre 
en Europe 

En Europe, le sud est particulière-
ment exposé aux risques sismiques, 
alors que le nord (à l’exception de 
l’Islande) ne l’est pratiquement pas.

Tremblements de terre en Suisse 

La frontière entre les plaques afri-
caine et eurasienne passe à travers 
la région méditerranéenne. L’«épe-
ron des Pouilles» s’étend jusqu’aux 
Alpes suisses. En raison de la pres-
sion constante exercée par la 
plaque africaine, de graves tremble-
ments de terre peuvent se produire 
à tout moment à cette limite des 
plaques. La Suisse se situe entre le 
sud de l’Europe, qui est très exposé 
aux risques de tremblements de 
terre, et le nord, qui est peu exposé.

En Suisse, la terre tremble en 
moyenne 500 à 800 fois par an. La 
plupart de ces tremblements de 
terre sont faibles et ne sont pas res-
sentis par la population de la zone 
touchée. Cependant, un grave trem-
blement de terre peut se produire à 
tout moment en Suisse ! À ce jour, il 
est impossible de prévoir les trem-
blements de terre.

Fig. 4 :  Risques de tremblements de terre en Europe  
(Gardini)

Fig. 5 :  Éperon des Pouilles (SED)

Fig. 6 :  Tremblements de terre en Suisse 1975 – 2023 (SED)
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Les régions du Valais, des Grisons 
et de Bâle sont particulièrement 
menacées, suivies par la vallée du 
Rhin, la Suisse centrale et le reste 
de la Suisse. 

Les tremblements de terre  
représentent le plus grand risque 
parmi tous les événements  
naturels possibles en Suisse ! 

Effets et caractéristiques  
des tremblements de terre

Impact 

Dommages et destructions mas-
sives et à grande échelle des bâti-
ments. Aujourd’hui, la majorité des 
bâtiments existant en Suisse ne 
sont pas construits pour résister à 
un tremblement de terre.

Nombreux morts, blessés,  
sans-abri et personnes ensevelies 
ou traumatisées.

Perte à moyen et long terme  
des moyens de subsistance et des 
infrastructures essentielles : 

	− Des axes routiers détruits et  
fermés à la circulation pendant 
des semaines, voire des mois.

	− Défaillance des  
télécommunications.

	− Absence de moyens de subsis-
tance comme le logement, l’eau, 
la nourriture, l’approvisionnement 
en énergie, les fournitures  
médicales, l’évacuation des dé-
chets / eaux usées, etc.

Fig. 7 :  Probabilité d’un tremblement de terre de  
magnitude 5 ou plus dans un rayon de 30 km au cours  

des 50 prochaines années (SED)

Fig. 8 :  Répartition des risques en Suisse
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Événements secondaires dus au 
tremblement de terre :

	− Chute de pierres, glissement de 
terrain, coulée de boue.

	− Accidents dans les installations 
industrielles telles que les  
centrales nucléaires, les usines 
chimiques, les barrages, etc.

	− Incendies, explosions, rejets de 
substances toxiques.

	− Accidents, par exemple sur les 
axes routiers.

Les effets ne touchent pas seule-
ment la population civile, mais en-
traînent également la détérioration 
ou la destruction des capacités de 
conduite et d’intervention de la pro-
tection civile. 

Particularités 

Les tremblements de terre se pro-
duisent soudainement et inopiné-
ment.

Les destructions sont généralement 
si massives et étendues que la 
communauté touchée est dépen-
dante de l’aide extérieure (cantons 
voisins, aide internationale). La po-
pulation et les équipes de sauve-
tage demeurent menacées par des 
répliques lorsqu’elles se trouvent 
dans des maisons ou des dé-
combres. Pour des raisons de sécu-
rité, il n’est plus possible pour la po-
pulation de rester dans les bâti-
ments jusqu’à ce que les secousses 
sismiques aient cessé. 

Les répliques constituent le plus 
grand danger lors du sauvetage 
dans les décombres !

Importance pour le sauvetage des 
personnes dans les décombres 

Données générales du problème :

	− Interventions relativement rares.
	− Donc peu ou pas d’expérience 

opérationnelle.
	− Tâches difficiles du point de vue 

technique.
	− Coûts élevés en termes  

d’équipement et de personnel.
	− Situation statique très  

incertaine d’un bâtiment  
partiellement détruit.

	− Risques élevés pour les forces 
d’intervention et les personnes 
ensevelies.

	− Pression du temps.

Les chances de survie des per-
sonnes ensevelies ou bloquées sont 
relativement élevées dans les pre-
mières heures suivant le tremble-
ment de terre. Cependant, après 24 
heures, elles chutent rapidement. 
Par conséquent, la localisation ra-
pide et le sauvetage des personnes 
immédiatement après l’événement 
sont des objectifs cruciaux qui ont la 
priorité absolue. 
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Les équipes de sauvetage exté-
rieures doivent d’abord se déplacer 
vers la zone sinistrée. L’expérience 
montre qu’elles ne sont déployées 
qu’après 24 à 48 heures. La respon-
sabilité principale de la maîtrise  
des catastrophes dans les premiers 
instants critiques pour le sauvetage 
incombe exclusivement aux forces 
de conduite et d’intervention locales 
et régionales.

L’expérience du Japon montre que 
le nombre de victimes et les dom-
mages causés par les incendies se-
condaires peuvent être multipliés 
par dix. Les services régionaux de 
sapeurs-pompiers et de secours 
sont déjà surchargés de travail.  
Ils n’ont pas le temps de sauver des 
décombres les personnes  
ensevelies (ce qui prend beaucoup 
de temps).

Fig. 9 :  Chances de survie des victimes ensevelies (bleu : proportion estimée de sauvetages de personnes  
vivantes en fonction du type de blessure ; vert : proportion observée de sauvetages de personnes vivantes)  

(Comburn et Spencer)
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INSARAG 1

Aperçu général 

Le Groupe consultatif international 
de recherche et de sauvetage (IN-
SARAG) a été fondé en 1991 en tant 
qu’organisation des Nations Unies 
(ONU). La tâche principale de l’orga-
nisation consiste à élaborer des 
normes pour la coopération interna-
tionale dans le domaine de la re-
cherche et du sauvetage en milieu 
urbain (USAR). Il s’agit des équipes 
de recherche et de sauvetage qui 
sont engagées après des catas-
trophes telles que les tremblements 
de terre. La tâche principale est la 
coordination et la normalisation des 
équipes d’intervention internatio-
nales. L’aide internationale doit être 
simplifiée par des structures claires, 
telles que la taille des équipes d’in-
tervention, les compétences au sein 
de l’équipe, etc.

1 Toutes les déclarations concernant l’organi-
sation INSARAG dans ce document sont  
traduites de l’anglais. Elles ne prétendent pas 
être complètes et correctes.

La vision de l’INSARAG : sauver des 
vies en augmentant l’efficacité et la 
qualité et permettre la coordination 
entre les équipes USAR nationales 
et internationales grâce à des direc-
tives et des procédures communes.

La mission de l’INSARAG consiste à 
préparer, à mobiliser et à coordon-
ner une aide efficace et fondée sur 
des principes internationaux pour 
soutenir un pays touché par une 
crise et pour appuyer le renforce-
ment des capacités aux niveaux in-
ternational, régional, subrégional et 
national.

Ces directives et méthodes  
internationales sont énoncées dans 
les Lignes directrices INSARAG.
 
Dans ce manuel, seules sont prises en  
compte les lignes directrices et les méthodes 
des lignes directrices INSARAG 2015 qui  
sont considérées comme importantes pour la 
compréhension générale et l’intervention  
des formations de protection civile.  
Vous trouverez des informations complètes 
ou détaillées dans les lignes directrices.

Gestion

Localisation Sauvetage Soins 
médicaux Logistique

Fig. 10 :  Les cinq composantes clés d’une équipe USAR selon les Lignes directrices INSARAG

https://insarag.org/

https://de.wikipedia.org/wiki/Erdbeben
https://de.wikipedia.org/wiki/Erdbeben
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Les cinq composantes clés d’une 
équipe USAR 

Les cinq composantes sont des élé-
ments obligatoires d’une équipe de 
localisation et de sauvetage. Les 
équipes USAR light représentent une 
exception. Le principe est le suivant :

	− Pas d’intervention sans que la 
conduite et la logistique ne soient 
assurées !

	− Pas de localisation sans que le 
sauvetage ne soit assuré !

	− Pas de sauvetage sans que la 
prise en charge médicale ne soit 
assurée !

Catégories d’équipes USAR 

Une zone sinistrée (workside) com-
prend généralement un bâtiment 
ou, dans le cas de grands en-
sembles de bâtiments, une seule 
partie de l’ensemble du bâtiment. Il 
est attribué à l’équipe USAR par le 
commandement. En Suisse, le site 
de travail est généralement désigné 
comme la place sinistrée ou,  
dans le cas des décombres, comme 
l’objectif d’intervention. 

Pour le site de travail (selon INSARAG  
« Work side »), le terme «objectif  
d’intervention» est utilisé dans ce qui suit.

Catégorie Compétences opérationnelles

Équipe light
18 personnes

	− Intervention nationale uniquement
	− Sauvetages dans une zone sinistrée en opération 

12 heures pendant 3 jours
	− Rapidement sur place, pas de localisation
	− Bâtiments simples en construction légère (bois, tôle, 

bambou, brique légère)
	− Sauvetage de personnes ensevelies superficiellement 

avec de simples outils à main (sauvetage horizontal)

Équipe medium
40 personnes 
Spécialistes

	− Intervention nationale/internationale
	− Sauvetages dans une zone sinistrée en opération 

24 h/24 pendant 7 jours
	− Couvre l’ensemble des 5 compétences clés
	− Ouverture et progression dans les décombres  

(y compris le béton)

Équipe heavy
59 personnes 
Spécialistes

	− Intervention nationale/internationale
	− Sauvetages dans deux zones sinistrées en opération 

24 h sur 24 pendant 10 jours
	− Couvre l’ensemble des 5 compétences clés
	− Ouverture et progression dans les décombres 

 (y compris le béton)
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Signification pour le sauvetage 
après un tremblement de terre en 
Suisse 

Avec la «Chaîne suisse de sauve-
tage», notre pays dispose déjà de-
puis de nombreuses années d’une 
équipe USAR heavy certifiée et 
éprouvée pour les interventions in-
ternationales. 

En Suisse, la gestion d’un tremble-
ment de terre relève des cantons. 
C’est probablement la raison pour 
laquelle la coordination, l’organisa-
tion, la formation et la certification 
des équipes USAR à l’échelle natio-
nale sont encore incomplètes et non 
contraignantes. Au niveau national, 
les organisations d’intervention sui-
vantes sont actives dans le secteur 
de l’USAR :

	− Armée suisse (troupes de 
sauvetage)

	− Sapeurs-pompiers  
(en particulier les sapeurs- 
pompiers professionnels)

	− Services de sauvetage
	− Protection civile (selon les 

cantons)
	− REDOG (Société suisse  

pour les chiens de recherche et 
de sauvetage)

	− Autres ONG  
(par exemple, le GIS-swiss.org)

Dans le cadre des deux projets 
«concept d’intervention en cas de 
tremblement de terre en Suisse» 
(2004) et «Mise en œuvre du plan 
d’intervention en cas de séisme en 
Suisse (SISMO)» (2008), une tenta-
tive a été effectuée sous la direction 
de l’OFPP pour établir un niveau mi-
nimal de coordination. En collabora-
tion avec tous les acteurs impliqués 
dans le commandement et dans l’in-
tervention, une évaluation de la si-
tuation a été réalisée au niveau na-
tional, des mesures concrètes ont 
été proposées et un plan de mise en 
œuvre a été élaboré. À l’avenir, les 
équipes USAR cantonales et natio-
nales devraient notamment s’inspi-
rer des lignes directrices INSARAG 
en matière de classification et de 
capacités d’intervention (lorsque ce-
la est nécessaire et approprié). 
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Profil de prestations et  
organisation de la protection civile 

Sur la base des deux projets  
mentionnés et du projet «Protection 
civile 2015+», la protection civile 

	− Lors de tremblement de terre 
majeur, les forces d’intervention 
locales/cantonales sont débor-
dées. Le recours à des équipes 
des cantons non touchés par 
l’événement est indispensable. 
Cette coopération exige  
un degré élevé de mobilité et  
d’indépendance logistique des 
équipes USAR.

	− Afin d’assurer sur le terrain  
une interopérabilité efficace 
entre les équipes USAR  
nationales et internationales, les 
lignes directrices et les  
méthodes d’intervention de  
l’INSARAG doivent être suivies.

Classification Qui

Équipe USAR light
(Compétence de base dans le 
domaine de la protection civile)

Section pionniers

Équipe USAR medium
(Compétence supplémentaire dans 
le domaine de la protection civile) 

Section de sauvetage avec des pionniers  
spécialement formés au sauvetage, des chefs de 
groupe et de section

Soutenue par REDOG dans la localisation

Les lignes directrices INSARAG 
servent de guide. La composition 
des cinq composantes de l’équipe 
(uniquement des membres de la 
protection civile ou des membres de 
la protection civile avec des parte-
naires), les capacités d’intervention, 
l’équipement, la mobilité, le délai 
entre la mobilisation et l’intervention 
sur place et la capacité d’interven-
tion dans la durée peuvent varier en 
fonction de la situation régionale ou 
cantonale. Les éléments suivants 
doivent être pris en compte :

	− En raison de ses compétences 
de base et de ses équipements, 
la protection civile couvre au  
minimum la composante «sauve-
tage» de l’équipe.

fournit actuellement les prestations 
suivantes dans le domaine de la  
localisation et du sauvetage confor-
mément aux lignes directrices  
INSARAG pour la protection civile :
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L’équipe USAR light (selon INSARAG)

Prestation

Produit
Localisation et sauvetage de personnes à la surface de décombres simples  
(sauvetage horizontal)

Qualité
	− Reconnaissance et surveillance du site de l’intervention
	− Identification des dangers et mise en place de mesures simples
	− Préparation et réalisation de sauvetages à la surface de décombres simples de bois,  

de métal léger ou de briques non renforcées
	− Utilisation d’outils de coupe et de levage simples, guidés à la main, de cordes et de  

systèmes d’étayage
	− Garantie des premiers secours aux forces d’intervention et aux victimes
	− Apposition des marquages INSARAG sur le site de l’intervention
	− Logistique pour la mise en place de la propre base d’intervention (tentes, subsistance, 

installations sanitaires, réparations, etc.)

Quantité
Fournir la prestation en même temps à un objectif d’intervention (un bâtiment)

Temps
Déploiement immédiatement après l’événement (premiers intervenants) ; dans les 4 heures.

Durée (capacité d’intervention dans la durée) 
Pendant 3 jours en opération de 12 h

 
Structure possible de l’équipe

Composantes 
USAR

Tâches
Dotation en person-
nel recommandée

Nbre de pers. 
recommandé

Gestion Conduite Chef d’équipe 1

Déploiement et planification Aucune indication 2

Recherche et 
sauvetage

Recherche et sauvetage Aucune indication 10

Soins médicaux Soins médicaux et sécurité Aucune indication 2

Logistique Logistique et équipement Aucune indication 3

Total : 18
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Commentaires

	− L’équipe light n’effectue que des 
sauvetages simples, mais elle 
doit être sur place très rapide-
ment.

	− Il n’est pas nécessaire que les 
cinq composantes de l’équipe 
soient toutes présentes.

	− Il n’est pas prévu de chien(s) ou 
de technique de localisation, 
d’ouverture et d’avancement 
dans des décombres massifs. 

	− Les recherches et les sauvetages 
ne sont effectués que sur des 
surfaces et dans des locaux ac-
cessibles.

	− Lors d’une intervention nationale, 
une logistique complète dans  
le sens d’une autosuffisance  
minimale revêt une importance  
particulière. L’équipe doit être en 
mesure d’assurer son propre  
logement (tentes = sécurité sis-
mique) et sa propre subsistance 
à la base d’intervention dans la 
zone allouée. Il convient d’éviter 
de faire peser une charge  
supplémentaire sur la région  
gravement touchée par l’événe-
ment.

	− Compte tenu de l’étendue des 
prestations fournies, les équipes 
USAR light ne peuvent être  
composées que de membres de 
la protection civile.
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Équipe USAR medium (selon INSARAG) 

Prestation

Produit 
Localisation complexe et sauvetage de personnes dans des décombres massifs de  
bâtiments effondrés (sauvetage en profondeur)

Qualité
	− Reconnaissance, analyse des risques, concept de sécurité et surveillance sur l’objectif 

d’intervention, y compris la structure des décombres
	− Organisation de l’objectif d’intervention, y compris la liaison avec l’organe supérieur
	− Identification des risques et prise des mesures
	− Identification et éloignement des risques NBC
	− Sécurisation des éléments de construction/ouvrages au moyen d’étais
	− Localisation cynologique ou technique
	− Découpe, démolition, soulever/déplacer des décombres de bois, de métal, de maçonne-

rie ou de béton
	− Ouverture des pièces inaccessibles ; percement des plafonds et des murs, y compris par 

la méthode «propre»
	− Sauvetage des personnes blessées dans les décombres, y compris le sauvetage assisté 

par corde
	− Garantie de la prise en charge médicale des forces d’intervention, des patients et  

des chiens
	− Transport de l’équipement (spécial) nécessaire
	− Apposition des marquages INSARAG sur l’objectif d’intervention
	− Logistique pour l’installation de la base d’intervention (tentes, subsistance, installations 

sanitaires, réparations, etc.)

Quantité 
Fourniture de la prestation à un objectif d’intervention en même temps (un bâtiment)

Temps 
Dans les 4 h

Durée (capacité d’intervention dans la durée) 
Pendant 7 jours en opération 24 h sur 24
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Structure possible de l’équipe

Composan-
tes USAR

Tâches
Dotation en personnel 
recommandée

Nombre de person-
nes recommandé

Gestion Conduite Chef d’équipe 1

Coordination Chef d’équipe adjoint 1

Planification et suivi Chef de la planification 1

Liaison Chef de liaison 1

Évaluation des décombres Ingénieur civil 1

Sécurité Chef de la sécurité 2

Coordination Chef de la coordination 1

Recherche Recherche technique Spécialiste technique de la 
localisation

2

Recherche à l’aide de 
chiens

Maîtres-chiens 2

Évaluation des substances 
dangereuses

Spécialiste des substances 
dangereuses

2

Sauvetage Création de brèches, ouver-
tures, coupes, étaiement, 
ancrage, sauvetage par 
corde

Chef de l’équipe de 
sauvetage et sauveteurs

14 
(2 équipes, avec 

chacune 1 chef et 
6 sauveteurs)

Levage et déplacement de 
charges

Spécialistes en charges 
lourdes

2

Soins  
médicaux

Soins médicaux pour 
l’équipe et les victimes, 
coordination et intégration 
dans le système de santé

Médecin 1

Médecin, sauveteur 
sanitaire, infirmier

3

Logistique Base d’intervention Chef de la logistique 1

Approvisionnement en eau Spécialiste des transports 1

Subsistance Logisticien 1

Transports/ carburants Chef de la base 2

Communication Spécialiste de la com
munication

1

Total 40
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Principes généraux 

Commentaires

	− L’équipe medium doit disposer 
des cinq composantes de 
l’équipe.

	− Lorsqu’elles ouvrent et avancent 
dans des décombres lourds, les 
forces d’intervention sont expo-
sées à des risques nettement  
accrus. La sécurité par rapport à 
l’effondrement des décombres  
et aux substances dangereuses  
et les soins médicaux doivent 
être assurés en permanence sur 
l’objectif d’intervention. 

	− Dans le cadre d’une intervention 
de 24 heures sur 24, les opéra-
tions de sauvetage sont com-
plexes et se déroulent dans des 
conditions extrêmes. Un pionnier 
au bénéfice d’une formation de 
base de deux semaines n’est pas 
préparé à une telle tâche. En l’oc-
currence, il est impératif de 
suivre une formation complé-
mentaire pour devenir spécialiste 
en sauvetage.

	− Selon les lignes directrices INSA-
RAG, une équipe medium doit 
pouvoir ouvrir des plafonds et 
des murs en béton non armé 
jusqu’à une épaisseur de 
150 mm. Cette directive n’a pas 
de sens pour la Suisse avec ses 
constructions massives. En 
Suisse, une équipe medium doit 
être capable d’ouvrir un plafond 
en béton d’un immeuble d’habi-
tation normal, c’est-à-dire en  
béton armé d’une épaisseur d’au 
moins 200 à 250 mm.

	− Lors d’une intervention nationale, 
une logistique complète dans  
le sens d’une autosuffisance mi-
nimale revêt une importance  
particulière. L’équipe doit être en 
mesure d’assurer son propre  
logement (tentes = sécurité sis-
mique), sa subsistance et ses 
installations sanitaires à la base 
d’intervention dans la zone al-
louée. Il convient d’éviter de faire 
peser une charge supplémen-
taire sur la région gravement tou-
chée par l’événement.

	− Compte tenu de l’étendue des 
prestations fournies, les équipes 
USAR medium ne peuvent pas, 
en règle générale, être compo-
sées exclusivement de personnel 
de la protection civile. La force de 
la protection civile  
réside dans le secteur du sauve-
tage. Un soutien des partenaires 
est particulièrement nécessaire 
dans les domaines suivants :
· �Sécurité dans les décombres 

(ingénieur civil)
· �Substances dangereuses  

(spécialiste NBC)
· �Localisation (REDOG)
· �Soins médicaux (médecin,  

service sanitaire de sauvetage)
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	− Sur la base des expériences  
passées, il est très difficile dans 
la protection civile de former une 
équipe complète, opérationnelle 
et mobile qui puisse couvrir 
toutes les compétences  
attendues. L’une des approches  
possibles serait la suivante :
· �La conduite et l’organisation de 

l’objectif d’intervention ainsi  
que le sauvetage sont assurés 
par la protection civile

· �Les spécialistes de la sécurité 
et les soins médicaux doivent 
être disponibles en permanence 
sur place et donc intégrés à 
l’équipe

· �Le système de localisation est 
utilisé temporairement (surtout 
au début de l’intervention).

· �Les soins médicaux profession-
nels sont fournis par le service 
de secours local habituel.

	− Aucun compromis ne doit être 
fait en termes de sécurité!

	− Si l’équipe est composée de dif-
férents partenaires, il est crucial 
pour la réussite de la mission que 
ces partenaires s’entraînent  
régulièrement ensemble dans le 
cadre de la préparation à un  
événement.
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Prescriptions de sécurité
Extrait des Directives de l’Office fé-
déral de la protection de la popula-
tion concernant les prescriptions de 
sécurité dans la protection civile 
(édition du 1er mars 2020).
 
Chapitre 4 : Travail dans les décombres

Art. 44  Sécurité dans les décombres
1 Lors du travail dans les décombres, il 
convient de surveiller en permanence la quali-
té de l’air au moyen d’un appareil de mesure 
des substances dangereuses. Ce dernier doit 
être réglé de manière à déclencher automati-
quement l’alarme si le seuil d’alerte est atteint. 

2 Il convient de surveiller les gaz suivants :
a. oxygène ;
b. gaz inflammables ;
c. sulfure d’hydrogène ;
d. monoxyde de carbone.

3 Avant d’entrer dans un puits, il convient  
de vérifier la qualité de l’air depuis le haut au 
moyen de l’appareil de mesure des subs-
tances dangereuses.

4 On utilisera un dosimètre si l’on soupçonne 
la présence de substances radioactives  
dans les décombres. Lors de travaux dans la 
zone dangereuse de bâtiments et de dé-
combres instables ou à proximité, on prendra 
les mesures suivantes :
a. �ordonner une observation permanente de 

l’ouvrage ;
b. équiper l’observateur d’un moyen d’alarme ;
c. �s’assurer que la personne concernée 

connaisse le comportement à 
observer en cas d’alarme ;

d. installer un poste de premiers secours.

5 En cas d’incendie, de fumée ou de danger 
radiologique, biologique ou chimique avéré,  

Sécurité dans les décombres 
le service ne peut être effectué que sous  
la responsabilité et la direction technique de 
spécialistes.

Art. 45  Sauvetage au moyen de cordes
1 Le sauvetage au moyen de cordes n’est au-
torisé que lorsque des solutions simples 
s’avèrent plus dangereuses, moins adaptées 
ou impossibles à appliquer. Une surveillance 
permanente doit être effectuée depuis un  
endroit sûr.

2 Il convient de toujours utiliser deux cordes 
ancrées séparément. La première est un sup-
port de descente, de montée, d’accès et de 
retenue (corde de travail) tandis que la se-
conde sert à assurer (corde de sécurité). Il doit 
être à tout moment possible de monter ou de 
descendre en rappel.

3 Les dispositions de l’art. 24 s’appliquent aux 
ancrages. Les ancrages réalisés par les per-
sonnes astreintes en vue d’un sauvetage au 
moyen de cordes doivent présenter une résis-
tance d’au moins 22 kN au point d’ancrage. 
Les ancrages réalisés par des tiers pour le 
sauvetage au moyen de cordes doivent faire 
l’objet d’une autorisation.

4 Toute personne encordée ne peut se  
détacher de la corde de sécurité que lorsque 
l’air ambiant est d’une qualité suffisante et 
qu’il n’y a pas de risque de chute.

5 Si des patients sont remontés en position 
verticale à l’aide d’une civière, il convient  
d’utiliser les moyens adéquats pour protéger 
leur tête et leur visage des blessures.

6 En cas d’urgence, il convient de garantir le 
sauvetage des personnes suspendues et  
bloquées à la corde avec les moyens dispo-
nibles sur place dans un délai de 20 minutes 
au maximum.
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Explications :

Article 44  Sécurité dans les 
décombres

Alinéa 1 
Si, au cours de la formation, des ins-
tallations spécialement construites 
sont utilisées (pistes de décombres) 
et si la présence de gaz dangereux 
est exclue, il est alors possible de 
renoncer au transport d’un appareil 
de mesure des substances dange-
reuses.

Article 45  Sauvetage au moyen  
de cordes

Alinéa 1
Par sauvetage au moyen de cordes, 
on entend :

	− un processus de sauvetage au 
cours duquel le sauveteur ou la 
personne à secourir est transporté 
par une descente en rappel ou par 
l’utilisation d’une corde tendue ;

	− contrairement à la protection 
contre les chutes, la personne ne 
peut plus se déplacer de manière 
contrôlée, mais est suspendue à 
la corde ;

	− le transport par corde peut se 
faire en suspension libre ou le 
long de structures verticales ou 
inclinées ;

	− une défaillance du système en-
traînera inévitablement un acci-
dent avec risque de blessure.

Des solutions plus simples 
consistent à choisir un autre point 
d’accès ou à utiliser des échelles.

Mesures générales de  
sécurité lors d’intervention dans 
les décombres

Concept de sécurité

Établissez toujours un plan de sécu-
rité et d’urgence. Points importants :

	− clarifier et enregistrer l’emplace-
ment exact (adresse, coordon-
nées) et l’accessibilité de l’objec-
tif de l’intervention

	− préparer les coordonnées pour le 
sauvetage terrestre et aérien.

	− clarifier et enregistrer les bases 
concernant le sauvetage externe 
et les soins médicaux

	− mettre en place un poste collec-
teur, un poste de premiers  
secours, un nid de blessés, etc. 

	− assurer les liaisons internes et 
externes

	− communiquer à tous les membres 
de l’équipe les mesures de  
sécurité et d’urgence définies,  
visualiser les mesures d’urgence

Reconnaissance

	− Commencer toujours par  
explorer minutieusement l’objec-
tif d’intervention et ses environs.

	− Effectuer toujours la première 
reconnaissance à une distance 
sûre de l’extérieur (visite). Ne pas 
encore pénétrer dans les 
décombres.
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Sécurité dans les décombres 

Conseiller technique, responsable de 
la sécurité

Lors de l’étude et de l’élaboration du 
concept de sécurité, il convient de 
toujours faire appel à des spécia-
listes du domaine (ingénieur civil, 
spécialiste des substances dange-
reuses, responsable de la sécurité).

Zone de sécurité

Définir la zone de sécurité et ériger 
des barrières selon INSARAG :

Seules les forces d’intervention cor-
rectement équipées sont autorisées 
dans la zone de travail. L’accès à la 
zone de travail est interdit par des 
bandes horizontales.

Il est interdit de pénétrer dans les 
zones de danger. Elles sont bou-
clées par des bandes croisées.

Propre sécurité

Votre propre sécurité a toujours la 
priorité absolue. En cas de doute :

No Go – Ne pas effectuer, arrêter ou 
interrompre l’intervention.	

Forces d’intervention

	− Seulement autant de personnes 
que nécessaires dans la zone de 
travail.

	− Ne pas travailler seul, toujours en-
gager au moins deux personnes, 
même lors de reconnaissances.

	− Effectuer des contrôles de per-
sonnes : qui se trouve dans la 
zone de travail – qui se trouve en 
dehors de la zone de travail?

	− Porter systématiquement un équi-
pement de protection individuelle.

	− Maintenir la santé et la capacité 
opérationnelle de l’équipe. Assu-
rer une subsistance régulière, des 
relèves, des remplacements, etc.

	− Les sauveteurs peuvent être 
confrontés à des images trauma-
tisantes dans les décombres. 
Une première prise en charge 
psychologique doit être assurée 
dans l’équipe USAR.

	− Garder le personnel de réserve 
en attente pour les secours d’ur-
gence en cas d’accident.

Approche défensive

	− Toujours progresser de la zone 
sécurisée à la zone non sécurisée.

	− Sécuriser en permanence l’axe 
d’intervention

Fig. 11 :  Fermeture de la zone de  
travail (INSARAG)

Fig. 12 :  Fermeture des zones de  
danger (INSARAG)
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Système de surveillance et d’alarme

	− Surveiller en permanence la zone 
de travail pendant l’intervention.

	− Assurer une alarme acoustique 
d’urgence, audible même dans 
les décombres, conformément à  
INSARAG :

Évacuation
 

3 signaux courts, chaque signal 1 
seconde, à répéter jusqu’à ce 
que l’évacuation soit terminée.

Interruption du travail – Silence!
 

1 signal long, d’une durée de 
3 secondes

Reprise du travail
 

1 signal long + 1 signal court

Voies d’évacuation et point  
de rassemblement

	− Définir, dégager, baliser et éclai-
rer les voies d’évacuation

	− Définir et préparer le point de 
rassemblement

Sauvetage, premiers secours et soins 
médicaux

	− Prévoir des ressources pour le 
sauvetage d’urgence des  
forces d’intervention dans les  
décombres

	− Mettre en place un poste de  
premiers secours

	− Assurer la prise en charge médi-
cale des forces d’intervention 
(liaison, service de sauvetage, 
hôpital)

Garder une distance de sécurité par 
rapport à la zone de projection des 
décombres.

Fig. 13 :  Zone de projection des décombres

Quelle?
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Sécurité dans les décombres 

Dangers provenant des bâtiments 
et des décombres 

Comportement des bâtiments  
en cas de tremblement de terre 
(très simplifié)

Vibrations horizontales

Les tremblements de terre dé-
clenchent, entre autres, des vibra-
tions horizontales à la surface de la 
terre (secousses sismiques horizon-
tales). Le sol et les fondations des 
bâtiments remuent dans un mouve-
ment de va-et-vient. La fréquence 
(oscillations, ou mouvements de  
balancier par seconde) peut varier 
d’un tremblement de terre à l’autre.

Un sol mou (sable, limon) amplifie 
encore les vibrations.

Par ces vibrations du sol, les bâti-
ments se déstabilisent et se mettent 
également à vibrer. 

Plus l’effet du séisme est fort et 
long, plus les bâtiments vibrent.

	− Les bâtiments rigides ne sont 
que peu déstabilisés et vibrent 
rapidement. Les bâtiments très 
rigides ne vibrent pratiquement 
pas, mais sont déplacés dans 
leur ensemble.

	− Les bâtiments souples  
sont davantage disloqués et se 
balancent lentement.

En raison des vibrations, de grandes 
forces agissent sur les structures et 
les éléments de construction. Plus 
un bâtiment vibre, plus les forces 
sont importantes. Les bâtiments 
sont principalement conçus pour les 
forces verticales et seulement dans 
une mesure limitée pour les forces 
horizontales (par exemple contre  
la force du vent). Si les forces hori-
zontales sont trop importantes,  
les bâtiments peuvent être endom-
magés, s’effondrer complètement 
ou partiellement, ou basculer.

Force d’inertie

Sol- Accélértion

Fig. 14 :  Effets de l’accélération horizontale du sol sur les structures (UFPP)
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L’étendue des dégâts causés par un 
tremblement de terre dépend (outre 
la force du séisme) du terrain sur le-
quel le bâtiment est construit, du 
plan de construction, de la qualité et 
de la disposition des éléments por-
teurs, de sa masse et de sa fré-
quence naturelle. 

Dans de nombreux bâtiments, les 
rez-de-chaussée sont souvent 
construits avec peu de supports et 
peu de contreventements afin d’ob-
tenir les plus grandes surfaces 
libres possibles pour les com-
merces, les vitrines ou les places de 
parc. Ces étages «mous» ne sont 
pas très stables lors des tremble-
ments de terre et s’effondrent géné-
ralement en premier.

Résonance

Chaque bâtiment a sa propre  
fréquence de vibration (fréquence 
naturelle).

Si la fréquence naturelle d’un bâti-
ment est à peu près la même que la 
fréquence du tremblement de terre, 
les vibrations du bâtiment sont de 
plus en plus stimulées par le trem-
blement de terre. Le bâtiment est 
«bercé» et vibre de plus en plus  
(résonance). La résonance peut pro-
voquer l’effondrement de bâtiments 
et de structures, même très solides.

Liquéfaction des sols

Les sols à grains fins et fortement 
gorgés d’eau peuvent se liquéfier à 
la suite du tremblement de terre. 
Les bâtiments peuvent facilement 
basculer ou s’enfoncer dans le 
sous-sol liquide.

Fig. 15 :  Étage souple (UFPP)

Fig. 16 :  Résonance (Hans Hausammann)



28  

Manuel Pionnier – Localisation et sauvetage dans les décombres
Sécurité dans les décombres 

Dangers pour les forces 
d’intervention 

Danger d’effondrement dû aux 
répliques

Les répliques peuvent faire bascu-
ler, glisser ou tomber les décombres 
existants. Les structures touchées, 
voire intactes, peuvent s’effondrer 
ou basculer. La réplique peut être 
plus forte que le tremblement de 
terre principal. Ces dangers repré-
sentent le plus grand risque pour les 
forces d’intervention lors des opéra-
tions de secours en cas de tremble-
ment de terre.

L’effondrement des bâtiments ou 
des décombres dû aux répliques 
est le plus grand danger auquel 
sont exposées les forces d’inter-
vention lors des opérations de 
secours en cas de tremblement de 
terre !

Les bâtiments qui se sont déjà com-
plètement effondrés se comportent 
généralement de manière relative-
ment stable en cas de réplique. Tou-
tefois, il ne faut pas sous-estimer 
les risques de glissement ou de 
chute de débris isolés et d’effondre-
ment ou d’écoulement de dé-
combres dans des cavités.

Encore debout, les bâtiments ou 
parties de bâtiments affaiblis sont 
instables et peuvent s’effondrer tota-
lement lors d’une réplique. En raison 
de leur potentiel énergétique élevé 
et de leur grande surface de projec-

tion de décombres, les bâtiments de 
grande hauteur représentent un 
danger particulier pour les forces 
d’intervention. Celui-ci doit être pris 
en considération dans le cas de bâ-
timents voisins encore debout dans 
la zone de l’objectif d’intervention. 

Danger d’effondrement dû à d’autres 
effets

Les éléments de construction et les 
décombres forment généralement 
un équilibre instable. Ils peuvent ré-
agir de manière sensible à des im-
pacts même mineurs et s’effondrer 
de manière inattendue : 

	− Sans raison apparente, maté-
riaux de construction affaiblis.

	− En raison des vibrations causées 
par les machines de construction 
lourdes ou les travaux de sauve-
tage (p. ex. les marteaux pi-
queurs).

	− En raison de l’affaiblissement des 
éléments porteurs à la suite  
des travaux de sauvetage (p. ex. 
séparation de piliers ou de 
poutres, percement de plafonds 
et de murs, etc.)

	− Atteinte à l’équilibre instable par 
l’enlèvement, le réarrangement ou 
le déplacement d’éléments isolés 
en raison des travaux de sauve-
tage («effet mikado ou domino»).

Les perturbations de l’équilibre sta-
tique peuvent généralement être in-
fluencées ou évitées par un com-
portement tactique/technique pru-
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dent et responsable des forces de 
sauvetage. 

Les équipes USAR s’entraînent gé-
néralement dans des décombres 
d’exercice stables ou des objets 
d’entraînement stables. En termes 
de risque et de sécurité, il ne faut 
pas les confondre avec des  
décombres rencontrés en situation 
réelle !

Fig. 17 :  Effondrement total après un tremble-
ment de terre (Hans Hausammann)

Fig. 18 :  Bâtiments partiellement détruits (Hans Hausammann)

Fig. 19 :  Différence entre les décombres stables de l’exercice (à gauche)  
et les décombres réels (à droite) (Hans Hausammann)
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Sécurité dans les décombres 

Évaluation de la sécurité et 
mesures de sécurité 

L’évaluation de la sécurité des bâti-
ments et des décombres ainsi que 
les mesures de sécurité possibles 

sont contenues dans la partie  
«Sécurisation des composants et 
des structures» du manuel. Elles 
sont brièvement énumérées à nou-
veau ci-dessous.

Critères d’évaluation Commentaires

Type de construction?
	− Construction solide (béton armé, maçonnerie)
	− Construction en bois
	− Construction en ossature (acier, béton)

Vulnérable : les bâtiments en maçonnerie 
Moins sensibles : les bâtiments en acier, béton 
armé, bois

Qualité des bâtiments? Terrain à bâtir, fondations? 
Sous-sol mou, pente? Type d’utilisation, nombre 
d’étages? Classe de dommages?

Bon : terrain dur (roche)

Mauvais : terrain mou, site en pente

Classe État Sign

1
Dommages 
légers

endommagé

2
Dommages 
modérés

3
Dommages 
lourds

partiellement 
détruit

4
Dommages 
extrêmes

5 Détruit
totalement 
détruit

Fig. 20 :  Classes de dommages
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Critères d’évaluation Commentaires

Exposition aux poids, aux forces? Les calculs sont difficiles ou impossibles

Quels sont les éléments de construction ayant une fonction 
portante?

Comment les charges sont-elles transférées  
dans le sol? 
Points faibles des éléments porteurs?
Eléments de constructions surchargés

Signes d’affaiblissement des compo-
sants :
Poutres affaissées ou supports inclinés

	− Eléments de liaisons endommagés ou  
défaillants

	− Signes de danger d’effondrement
	− Réorganisation des éléments de construction (par 

exemple, les murs deviennent des plafonds, les plafonds 
deviennent des murs)

	− Fissures > 3 mm dans le béton armé
	− Fissures verticales dans la maçonnerie
	− Barres d’armature apparentes

Quelles sont les forces qui peuvent encore être prises en 
charge par les éléments de construction eux-mêmes? 
Quelles forces doivent être absorbées par les systèmes de 
sécurité? 
Éléments suspendus, mal fixés ou inclinés?

Zones de projection de décombres? 
Ce qui peut être causé par des répliques, des secousses, 
des changements ou des travaux de sauvetage

	− Tomber?
	− Basculer?
	− Glisser?
	− S’effondrer?

Évaluation finale de la viabilité résiduelle 
	− Stable?
	− Instable?

Totalement instable? 
Quelles sont les zones interdites  
(zones de danger, zones interdites)?

Tab. 1 :  Évaluation des bâtiments

Fig. 21 :  Sécurité dans les décombres
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Mesures de sécurité

Évaluation des décombres

	− L’évaluation des décombres se 
fait toujours en collaboration 
avec un ingénieur civil.

	− Réévaluer les situations de dé-
combres après des change-
ments/répliques.

Garder une distance de sécurité par 
rapport à la zone de projection des 
décombres.	

Surveillance des bâtiments

Surveillance continue des bâti-
ments/décombres, par exemple :

	− Observer (changements, bruits 
de craquement, ruissellement, 
etc.)

	− Marquage et surveillance  
des fissures

	− Installation de détecteurs auto-
matiques de mouvements

	− Utilisation d’appareils optiques
	− Utilisation de drones 

Sécurisation des axes d’intervention

Sécurisation des axes d’intervention 
au moyen de systèmes à  
l’épreuve des pannes, même en cas 
de réplique :

	− Supports (charpentes  
tridimensionnelles verticales,  
horizontales ou inclinées)

	− Haubanage/contreventement 
des éléments de construction/
décombres instables

	− Etayage d’urgence par l’extérieur 
au moyen d’engins de chantier 
(chargeurs télescopiques, grues 
mobiles)

Enlèvement des décombres 
dangereux

Enlever les débris qui risquent de 
tomber dans la zone de l’axe  
d’intervention (attention : éviter  
l’effet mikado).

Travaux de sauvetage

	− Adapter les procédures tactiques 
et techniques aux décombres.

	− Choisissez la voie de la «moindre 
résistance». Ne pas modifier inu-
tilement les décombres.

	− Ne pas enlever, affaiblir, déplacer 
ou rétablir inutilement les  
décombres ; éviter les effets de 
mikado et de domino. 

Fig. 22 :  Zone de projection des décombres
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Substances dangereuses dans  
les débris 

Généralités 

Les décombres peuvent renfermer 
diverses substances très dange-
reuses et insidieuses. Ces subs-
tances dangereuses peuvent être in-
flammables/explosives, toxiques, 
corrosives, pathogènes ou radioac-
tives. Dans ce contexte, on parle 
aussi des dangers NBC (nucléaires, 
biologiques, chimiques). Souvent, 
ces dangers sont imperceptibles 
pour les sens humains ou ne sont 
perçus que trop tard. Et pourtant, 
leurs effets sur les humains et l’envi-
ronnement sont généralement 
graves. Les substances dangereuses 
peuvent agir sur une grande surface 
et, dans certains cas, être «propa-
gées» vers l’extérieur. Les subs-
tances libérées par les tremblements 
de terre, inoffensives en soi, peuvent 
se mélanger à d’autres substances 
pour former un mélange dangereux. 

Bien qu’il ne s’agisse pas de véri-
tables risques NBC, les risques liés 
à l’approvisionnement en eau et en 
électricité des bâtiments sont éga-
lement inclus. 

Les substances dangereuses ne  
se trouvent pas seulement dans des 
bâtiments ou des installations à 
affectation spéciale (industrie, sta-
tions-service, centrales énergé-
tiques, hôpitaux, etc.), mais elles 
peuvent être présentes dans tout 
foyer normal.

Les substances dangereuses 
représentent un grand danger  
insidieux dans les décombres ! 
Une attention toute particulière 
doit donc leur être attachée lors 
des interventions.

En raison de la complexité du sujet, 
ce document ne peut traiter que de 
quelques aspects importants du 
sauvetage dans les décombres. De 
plus amples informations sur la pro-
tection NBC sont contenues dans 
les documents de la Coordination 
suisse des sapeurs-pompiers CSSP. 

Les documents comprennent un 
manuel, un aide-mémoire et un  
dépliant pour les interventions NBC.

https://www.feukos.ch/fr/
documents/

https://www.feukos.ch/fr/documents/
https://www.feukos.ch/fr/documents/
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Substances dangereuses importantes dans les décombres 

Substances dangereuses Commentaires

Gaz naturel 	− Approvisionnement en gaz des bâtiments d’habitation
	− Généralisé dans les villes
	− Plus léger que l’air (monte)
	− Non toxique
	− Combustible, explosif
	− Odorant (mélange d’odeurs)

Propane, butane 	− Gaz liquide en bouteille (barbecue, camping)
	− Plus lourd que l’air (descend)
	− Combustible, explosif 
	− Les bouteilles surchauffées peuvent exploser
	− Odorant

Essence 	− Liquide et gaz plus lourde que l’air (coule /descend)
	− Toxique
	− Combustible, explosif
	− Odorante

Électricité 	− Danger d’électrocution dû à des lignes/appareils  
endommagés et sous tension.

	− Les tensions ne peuvent être constatées qu’au moyen  
d’un appareil de mesure

Produits chimiques dans les 
immeubles d’habitation

	− Produits de nettoyage et détergents
	− Engrais, insecticides, pesticides, etc. 
	− Le danger ne doit pas être sous-estimé

Amiante 	− Fibre minérale dans les revêtements de toit/façade, les 
sols, les murs, les plafonds, les panneaux coupe-feu, etc.

	− Peut provoquer le cancer par inhalation

Eau 	− Pression de l’eau pour l’approvisionnement domestique  
≈ 5 bars (50 m de colonne d’eau)

	− Danger de noyade dans les sous-sols
	− Le contact avec d’autres substances (par exemple des pro-

duits chimiques libérés) peut provoquer des réactions dan-
gereuses.
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Substances dangereuses Commentaires

Monoxyde de carbone CO 	− Résulte d’une combustion imparfaite (feu couvant, groupe 
électrogène avec moteur à combustion, scies à moteur, etc.)

	− A peu près le même poids que l’air, se disperse dans les 
pièces

	− Toxique
	− Combustible
	− Pas de trace visible ni d’odeur

Sulfure d’hydrogène H2S 	− Gaz produit lors de la décomposition de la biomasse  
(gaz de fermentation)

	− Dans les égouts, les caves, etc.
	− Plus lourd que l’air (descend)
	− Combustible
	− Hautement toxique !
	− Odorant en faible concentration (œufs pourris)
	− En concentration élevée et mortelle, il n’y a plus d’odeur 

– danger de mort extrême !
	− Non visible

Augmentation de la radioactivité 	− En raison de sources radioactives exposées ou endomma-
gées dans les hôpitaux, les cabinets médicaux, l’industrie, 
etc.

	− Selon le type de rayonnement et le débit de dose ou la 
dose absorbée, des dommages précoces ou tardifs sont 
possibles.

	− Ni visible, ni odorant, ni perceptible
	− Particulièrement dangereux si des substances radioactives 

pénètrent dans l’organisme (incorporation)
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Identification et évaluation des dangers 

Reconnaissance subjective des dangers

Nos sens ne sont pas capables de percevoir toutes les substances 
dangereuses.

L’ouïe
▪ Explosion ou détonation
▪ Dégagement d’un gaz
▪ Sifflements
▪ Chocs
▪ etc.

Le toucher
▪ Rayonnement thermique
▪ Onde de choc
▪ Irritations cutanées
▪ etc.

La vue
▪ Comportement des hommes 

et des animaux (blessures 
typiques, symptômes)

▪ Flammes, couleurs de flammes
▪ Propagation de matières 

dangereuses (état de la
matière, mobilité, miscibilité)

▪ Fumées ou vapeurs montantes 
ou descendantes 
(direction du vent)

▪ Nuages de gaz
▪ etc.

L’odorat
▪ Vapeurs
▪ Odeurs 

(produit odorisant 
dans le gaz naturel)

▪ etc.

Fig. 23 :  Reconnaissance subjective des dangers (CSSP)
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Reconnaissance objective des 
dangers

Les substances dangereuses ne 
peuvent souvent être identifiées que 
par des indications sur les embal-

Fig. 24 :  Reconnaissance objective des dangers (CSSP)

lages/conteneurs, par le type d’em-
ballage (par exemple les bonbonnes 
de gaz) ou par des mesures effec-
tuées à l’aide d’un appareil appro-
prié.
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Évaluation des dangers

L’évaluation du danger et la détermination des mesures  
nécessaires requièrent des compétences spécialisées.  
Souvent, seuls des spécialistes sont en mesure de le faire.

Fig. 25 :  Évaluation du danger des substances chimiques sur la base de l’état de la matière (CSSP)
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Sans connaissance précise de la 
substance, le danger des produits 
chimiques peut être estimé som-
mairement sur la base de l’état de la 
matière. Dans le cas de dangers  
radioactifs ou biologiques, une éva-
luation à l’aide de ce tableau n’est 
pas possible.

Lors des opérations de sauvetage 
dans les décombres, tous les gaz et 
vapeurs dangereux qui sont plus 
lourds que l’air présentent un risque 
particulier en s’enfonçant dans les 
sous-sols, les puits, les canaux et 
les cuvettes. Sans mesures tech-
niques (par exemple, ventilation ou 
aspiration), ils restent en profondeur 
et constituent une menace 
constante pour les sauveteurs et les 
personnes emprisonnées.

Une évaluation objective des valeurs 
mesurées (par exemple, les relevés 
des détecteurs de gaz ou des dosi-
mètres) ne peut en général être réa-
lisée que par un spécialiste. Ces 
dispositifs servent principalement 
de systèmes d’alerte précoce pour 
les sauveteurs. Ils déclenchent au-
tomatiquement une alarme à une 
concentration prédéfinie qui n’est 
pas encore dangereuse. Cela donne 
aux sauveteurs suffisamment de 
marge pour quitter la zone de dan-
ger à temps et se mettre en 
sécurité.

Mesures de sécurité 

Règles générales de sécurité :
	− Si des substances dangereuses 

sont identifiées ou attendues en 
raison de l’utilisation du bâti-
ment, l’opération de sauvetage 
doit être interrompue, la zone 
dangereuse doit être évacuée, 
bouclée et une évaluation doit 
être effectuée par un spécia-
liste.

	− En cas d’incendie, de fumée  
ou d’explosion, l’opération n’est 
effectuée que sous la conduite 
des sapeurs-pompiers.

Principes généraux

	− Effectuer une reconnaissance 
approfondie.

	− Obtenir des informations auprès 
des occupants de l’immeuble, 
des propriétaires de biens  
immobiliers, des propriétaires 
d’entreprises, etc.

	− En cas de doute, toujours  
consulter un spécialiste.

	− Identifier les dangers / points 
dangereux, effectuer  
éventuellement des mesures.

	− Effectuer une analyse risques- 
utilité. Si le risque est trop élevé :  
No Go – annuler l’intervention.

	− Toujours supposer le pire 
scénario.

	− Boucler la zone de danger ou  
isoler le danger.

	− Connaître sa propre équipe –  
ne prendre que des mesures qui 
sont sûres et maîtrisées.
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	− Éviter à tout prix la 
contamination.

	− Tenir compte de la direction du 
vent et de la topographie.

	− Définir et communiquer les 
règles de comportement.

	− Interdire de manger, de boire ou 
de fumer dans la zone de danger.

	− Préparer des moyens en vue 
d’une simple décontamination 
grossière.

	− Empêcher la contamination par 
dissémination.

	− Ne pas utiliser de moteurs à 
combustion dans des espaces 
clos ou confinés. Installer les 
groupes électrogènes à une dis-
tance suffisante.

	− Préparer les moyens d’extinction.

Équipement de protection personnel

L’équipement de protection per
sonnel doit être systématiquement 
porté :

	− Vêtements longs et fermés.
	− Gants, casque et lunettes de 

protection.
	− Porter un masque de protection 

approprié en cas de formation de 
poussière.

	− Si nécessaire : porter des vête-
ments de protection appropriés.

Lignes d’approvisionnement

Veiller à ce que les lignes d’approvi-
sionnement en eau, en électricité et 
en gaz desservant l’objectif d’inter-
vention soient fermées. 

Dispositif de signalisation  
des risques = assurance vie

	− Toujours porter un détecteur mul-
tigaz (mesurant les gaz combus-
tibles, la teneur en oxygène,  
le monoxyde de carbone et le  
sulfure d’hydrogène) en entrant 
et en progressant dans  
des décombres et des espaces 
confinés.

	− Avant d’y entrer, vérifier d’abord 
les puits par le haut au moyen  
du détecteur de gaz.

	− En cas de soupçon de présence 
de matières radioactives,  
toujours porter un dosimètre sur 
vous.

	− Le dispositif de signalisation  
des dangers est porté par  
la personne qui se trouve devant.

	− Si l’appareil déclenche une 
alarme, quitter immédiatement la 
zone de danger.

En cas d’alarme du dispositif 
d’alerte, quitter immédiatement la 
zone de danger, interpréter les va-
leurs mesurées (par une personne 
compétente) et déterminer la suite 
des opérations.

Fig. 26 :  Exemple d’un détecteur multigaz (g) 
(MSA) et d’un dosimètre (d)
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Règle 4-P

	− Garder une distance aussi 
grande que possible par rapport 
à la source du danger. Règle  
empirique dans le cas de risque 
d’explosion : garder une distance 
de sécurité de 200 m.

	− Réduire au maximum la  
durée d’exposition dans la zone 
de danger.

	− Exploiter les moyens de se 
mettre à couvert.

	− Si nécessaire : porter un appareil 
respiratoire approprié.

Ventilation

	− Si plusieurs sauveteurs travaillent 
dans des espaces confinés  
et mal ventilés, la teneur en  
oxygène de l’air peut rapidement 
diminuer. 

	− Avec une unité de ventilation 
simple, l’air frais peut être fourni 
en continu de l’extérieur, la pous-
sière peut être évacuée et le bien-
être et le rendement des sauve-
teurs peuvent être améliorés. 

Fig. 27 :  Règle 4-P (CSSP)

Fig. 28 :  Exemple d’un dispositif de  
ventilation simple (RAMFAN)
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Risques particuliers pour les 
personnes piégées 

Les dangers et les risques touchent 
non seulement les secouristes, mais 
aussi les personnes coincées  
dans les décombres qui ne peuvent 
pas s’échapper en cas d’urgence.

Les sauveteurs peuvent également 
provoquer des dangers/risques.

Dangers liés aux opérations de  
sauvetage

	− Effondrement des cavités, chute 
de débris.

	− Risque de suffocation dû à l’infil-
tration de matériaux fins ou à la 
pénétration d’eau (par exemple, 
l’eau pour le refroidissement/ 
la lubrification des outils à pointe 
de diamant).

	− Risque de blessure dû au maté-
riel de sauvetage (marteaux  
de perforation et de démolition, 
scie électrique, chalumeau  
découpeur, etc.)

	− Danger lié à la pénétration des 
gaz d’échappement des moteurs 
à combustion.

	− Risque d’abandon de soi d’une 
personne ensevelie. Si une vic-
time perçoit des actions à la sur-
face des débris, mais ne reçoit 
aucune confirmation des sauve-
teurs qu’elle a été localisée et 
que son sauvetage est en cours, 
sa volonté de survivre diminue 
généralement très rapidement ou 
s’éteint. (Sentiment d’être aban-
donné à son sort ou non décou-
vert et définitivement perdu).

Mesures de sécurité pendant les 
travaux de sauvetage pour protéger 
les personnes emprisonnées

La plus grande attention doit être 
accordée à la protection des  
personnes piégées. Il serait tragique 
qu’elles soient inutilement blessées 
par des erreurs tactiques ou  
techniques évitables de la part de 
l’équipe de sauvetage. 
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Comportement tactique de base

Ajustement de la procédure 
tactique :

	− Toujours tenir compte de la sécu-
rité de la personne emprisonnée 
en déterminant l’axe d’interven-
tion. Si nécessaire, accepter de 
faire des détours.

	− Prendre contact avec la per-
sonne localisée et maintenir le 
contact tout au long de l’opéra-
tion de sauvetage.

Vibrations

	− Marcher prudemment dans les 
zones où des personnes sont 
susceptibles d’être ensevelies 
(en particulier les cônes de dé-
bris/débris de bordure faits de 
matériaux à grain fin). Ne pas pié-
tiner les cônes de débris sans 
reconnaissance préalable.

	− Évitez les chocs et les fortes 
vibrations (par exemple, les gros 
marteaux de perforation et de 
démolition).

	− Tant que des personnes sont 
supposées se trouver sous les 
décombres, ne jamais rouler sur 
les décombres avec des engins 
de chantier lourds !

Ouvrir les décombres

Hypothèse de base : derrière 
chaque obstacle, il peut y avoir 
une personne vivante !

	− Avant d’ouvrir des pièces fer-
mées à clé, toujours faire soi-
gneusement un trou/une ouver-
ture spéciale et vérifier à l’aide 
d’une caméra télescopique si 
une personne est emprisonnée 
derrière elle (localisation précise). 
Si c’est le cas, déterminer l’em-
placement exact de la personne.

	− Si des décombres doivent être 
ouverts directement au-dessus, 
à côté ou en dessous d’une  
personne piégée, toujours utiliser 
une technique de «coupe 
propre» (empêcher les débris,  
la poussière, les liquides  
de pénétrer dans la cavité). 

	− Protéger la personne contre  
l’effet d’un engin de sauvetage 
dangereux.

Les opérations de sauvetage 
dans les décombres exigent non 
seulement de la force et de la 
détermination, mais aussi de la 
prévoyance et de la sensibilité.
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Processus d’intervention 

Il existe deux processus d’interven-
tion connus pour les équipes USAR :

	− La méthode en 5 phases a fait 
ses preuves. Elle a été dévelop-
pée dès la Seconde Guerre  
mondiale et se concentre sur le 
déploiement vers un objectif  
d’intervention attribué.

Tactique / technique d’intervention 
	− Selon les Lignes directrices  

INSARAG, la méthode des  
niveaux ASR (Assessment, 
Search and Rescue) est fonda-
mentalement comparable à la 
méthode des 5 phases. Cepen-
dant, le processus ne comprend 
pas seulement l’opération de  
localisation et de sauvetage sur 
l’objectif d’intervention, mais 
commence également au préa-
lable par la reconnaissance spa-
tiale et sectorielle dans le but de 
délimiter les secteurs et définir 
les objectifs d’intervention poten-
tiels.
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Aperçu de la méthode en 5 phases 

Phase 1
Reconnaissance / Premières
La reconnaissace ne s’arrête 

jamais!

Phase 2
Recherche / Sauvetage

simple

Phase 4
Progression jusqu’aux victimes 

se trouvant dans des 
poches de survie

Phase 5
Sgombero delle macerie

Phase 3
Localisation / Sauvetage

technique

	− Aperçu général
	− Interrogation / enquête
	− Dangers et risques
	− Type de construction / formes de destruction
	− Lieux de résidence des personnes
	− Décision d’intervention, premières mesures

	− Recherche systématique d’endroits facilement accessibles
	− Détection des dangers pas encore identifiés
	− Sauvetage des personnes retrouvées

	− Localisation technique/biologique 
	− Ouverture des décombres et pénétration dans des poches 

de survie connues 
	− Sauvetage des personnes retrouvées 

	− Recherche d’autres poches de survie possibles
	− Ouverture des décombres et pénétration dans les poches 

de survie supposées
	− Sauvetage des personnes retrouvées 

	− Si des personnes sont toujours portées disparues ou 
supposées l’être

	− Déblayage soigneux des décombres 
	− Avoir éventuellement recours avec prudence à des 

machines de chantier lourdes
	− Sauver les survivants (retour à la phase 3)
	− Dégagement des morts
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Vue d’ensemble de la méthode du niveau ASR

Niveau ASR Désignation Objectif Exécution qui/où

1 Évaluation de l’ensem-
ble de la zone

Premier aperçu. Subdivi-
sion de la zone sinistrée en 
secteurs et élaboration 
d’un plan de travail.

Organe de conduite/
premiers secours/équipes 
USAR

2 Reconnaissance par 
secteur

Identification de sites de 
travail possibles, dans les-
quels des vies pourraient 
être sauvées, à l’intérieur 
du secteur.

Équipes USAR dans le 
secteur qui leur a été 
attribué

Fig. 29 :  Exemple de division d’une zone sinistrée en secteurs A-D (INSARAG)

Fig. 30 :  Processus décisionnel pour le tri des objectifs d’intervention possibles (INSARAG)
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Ce ne sont pas les équipes USAR qui décident de la formation des secteurs 
et de la sélection des objectifs d’intervention définitifs, mais l’organe de 
conduite compétent.

Niveau ASR Désignation Objectif Exécution qui/où

3 Première opération de 
recherche et de sauve-
tage

Recherche et sauvetage 
rapides, pour sauver le 
maximum de vies !

Équipes USAR sur l’objectif 
d’intervention

4 Opération secondaire 
de recherche et de 
sauvetage

Recherche approfondie, 
avec tous les moyens des 
équipes USAR, pour sau-
ver des vies.

Équipes USAR sur l’objectif 
d’intervention

5 Opération de recherche 
et de récupération des 
victimes sur toute la 
zone

Recherche de personnes 
vivantes et décédées, dé-
blaiement des décombres 
sur l’ensemble de la zone.

Organe de conduite, 
parfois avec les équipes 
USAR

Fig. 31 :  Exemple d’objectifs d’intervention potentiels (A-1, A-2, A-3, A-4) dans le secteur A (INSARAG)
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Tactique / technique d’intervention 

La présente documentation porte  
essentiellement sur la mission  
de localisation et de sauvetage sur un  
objectif d’intervention assigné. La 
méthode en 5 phases est donc utili-
sée comme processus d’intervention.

Comparaison Méthode des niveaux ASR – Méthode à 5 phases

Méthode des 5 niveaux ASR Méthode des 5 phases 

1 Évaluation de 
l’ensemble de la zone

Concentration sur l’objectif 
d’intervention

Phase 1
Reconnaissance / 

Premières mesures

Phase 2
Recherche / Sauvetage

simple

Phase 4
Progression jusqu’aux victimes 

se trouvant dans des 
poches de survie

Phase 5
Sgombero delle macerie

Phase 3
Localisation / Sauvetage

technique

2 Évaluation par secteur

3 Premiére opétation de recherche et  
de sauvetage sur l’objectif d’intervention

4 Opération secondaire de recherche  
et sauvetage sur l’objectif d’intervention

5 Opération de recherche et de récupération  
des victimes sur toute la zone
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Phase 1 :  
Reconnaissance et premières 
mesures 

Objectif de la reconnaissance de 
l’objectif 

Obtenir des informations détaillées 
sur l’emplacement d’un objectif  
d’intervention (généralement  
un bâtiment) et sur son voisinage 
immédiat.

Concentration sur l’objectif 
d’intervention

Phase 1
Reconnaissance / 

Premières mesures

Phase 2
Recherche / Sauvetage

simple

Phase 4
Progression jusqu’aux victimes 

se trouvant dans des 
poches de survie

Phase 5
Sgombero delle macerie

Phase 3
Localisation / Sauvetage

technique

La reconnaissance de l’objectif sert 
de base pour :

	− la décision définitive d’inter­
vention, 

	− le déclenchement de (nouvelles) 
mesures immédiates,

	− l’organisation et les installations 
de l’objectif d’intervention,

	− le concept de sécurité  
et l’organisation d’urgence,

	− l’exécution des premiers  
sauvetages immédiats et des 
mesures de sécurisation,

	− la détermination de la marche à 
suivre.

Pour cette raison, la reconnaissance 
initiale de l’objectif doit être  
aussi complète que possible.
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Procédure et contenu de la 
reconnaissance de l’objectif

Procédure

	− Evaluer d’abord les décombres 
uniquement de l’extérieur (faites 
le tour) ; ne pas pénétrer dans les 
décombres et leurs zones de 
projection avant une première 
évaluation de la sécurité, ne pas 
modifier les décombres !

	− Les drones modernes sont parti-
culièrement adaptés à l’explora-
tion de zones dangereuses ou 
inaccessibles.

	− Ne pas effectuer seul la recon-
naissance, mais avec une équipe 
(chefs de section, chefs de 
groupe, REDOG, spécialistes, 
etc.). 

	− Marcher à la surface des  
décombres, mais ne pas y entrer.

	− Interroger les résidents, les 
propriétaires de commerces ou 
d’entreprises, les voisins, etc.

	− Observer avec les yeux,  
les oreilles et le nez. 

	− Faire un croquis, noter les  
résultats.

La reconnaissance ne s’arrête 
jamais !  
Elle se poursuit pendant toute la 
durée de la mission.

Environnement?

Dangers?

Décombres
– Edifice?
– Victimes?
– Sauvetage?

Indications
générales?

Go? / No Go?
Fig. 32 :  Reconnaissance de l’objectif d’intervention
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Critères d’évaluation Remarques

Informations générales
	− Adresse et coordonnées de l’objectif d’intervention?
	− Délimitation?
	− INSARAG ID (identification)?
	− Propriétaire d’immeuble, interlocuteurs?
	− Équipes USAR engagées auparavant?

 
 
 
Numéro d’identification attribué 
 
Entente (rapport de coordination), informations

Bâtiments/décombres
	− Bâtiment? 

	− Classe de dommages?
	− Stabilité résiduelle?
	− Que se passe-t-il lors des tremblements/répliques?
	− Voies de fuite?

 
Construction, sol de fondation, étages, 
utilisation, entrées, etc.

voir page 26

Dangers
	− Risques liés aux décombres? 

	− Eau, gaz naturel, électricité, égouts?
	− Feu, fumée?
	− Substances dangereuses?
	− Risque de chute?
	− Autres dangers?

 
Ce qui peut tomber, s’effondrer, basculer, 
glisser Zones d’ombre des décombres

Victimes
	− Nombre de victimes vivantes/mortes?
	− Endroit où elles se trouvent?
	− Présence de cavités? 

 

	− Probabilité de survie?
	− Possibilités de pénétration, technique de sauvetage, 

effort nécessaire?
	− Chances et risques d’un sauvetage?

Connu/inconnu, disparu, supposé 
Connu/inconnu, supposé 
Probable : en présence de gros débris 
Peu probable : en présence de petits débris 
très denses.

Alentours
	− Dangers?
	− Accessibilité?
	− Lieux sûrs?
	− Endroits où se trouvent les installations de la place 

sinistrée?
	− Population?
	− Formations voisines?
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Critères d’évaluation Remarques

Poste supérieur, bases
	− Poste de conduite supérieur (commandement de la 

zone sinistrée/du secteur)?
	− Installations supérieures? 

	− Logistique?
	− Moyens de communication en état de fonctionnement?

 
Connexions, moyens de communication

Service de secours, hôpital, poste collecteur 
dans le secteur/la zone 
Transport, subsistance, matériel 
Radio, téléphone mobile, etc.

Décisions et mesures initiales 

Après ou, si nécessaire, déjà pen-
dant la reconnaissance de l’objectif, 
les premières décisions et les pre-
mières mesures doivent être prises. 
Si la sécurité le permet, certaines de 
ces mesures peuvent parfois être 
exécutées en parallèle.

Décision définitive d’intervention

La décision définitive d’intervention 
ne peut être prise qu’après une re-
connaissance personnelle. Il est 
délicat d’effectuer une intervention 
sans mener ses propres investiga-
tions uniquement sur la base d’une 
reconnaissance par un tiers. 

GO : L’intervention est sûre et  
prometteuse 
NO GO : L’intervention est trop 
dangereuse ou personne ne 
manque à l’appel. 

L’équipe est responsable de sa 
propre sécurité et décide. La sécuri-
té de ses membres est une priorité 
absolue. Si le risque est trop élevé, 
l’intervention ne doit pas être réali-
sée – même s’il est certain qu’il y a 
des personnes vivantes coincées 
dans les décombres. Pour la  
décision, le temps disponible doit 
également être pris en compte : 

	− Combien de temps dureront les 
opérations de sauvetage?

	− Combien de temps les sauve-
teurs devront-ils rester dans les 
zones dangereuses?

Sauvetages immédiats

Si les premières victimes sont déjà 
découvertes à la surface des dé-
combres lors de la reconnaissance 
de l’objectif, le sauvetage doit être 
effectué le plus vite possible. Toute-
fois, il doit être possible de le faire 
en toute sécurité et rapidement. 
L’expérience montre cependant que 
ces sauvetages simples ont déjà été 
effectués par des proches  
ou des voisins peu après le tremble-
ment de terre et avant l’arrivée des 
forces de secours.
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Concept de sécurité et d’urgence

Les mesures de sécurité et  
d’urgence doivent être clairement 
communiquées à tous les membres 
de l’équipe, faire l’objet d’un  
examen continu et leur application 
doit être contrôlée et imposée :

	− Dangers et risques particuliers 
sur l’objectif d’intervention.

	− Comportement lors d’une  
opération de sauvetage et en cas 
d’urgence.

Equipement de
protection personnel

Communication

Service de 
sauvetage

Premiers
secours

Voie d’évacuation

Etablir des
barrages

Mesure des substances
dangereuses

Sécuriser les
axes d’intervention

Emplacement, contrôle
des personne

Chf
sécurité

Postes
d’alerte

Transmission en cas 
d’urgene

ou de danger

Fig. 33 :  Aperçu des mesures de sécurité et d’urgence

Pour plus de détails sur la sécurité 
et les mesures de sécurité,  
voir page 22 (Sécurité dans les  
décombres).
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Installations sur la place sinistrée

Les installations importantes sur 
l’objectif d’intervention sont :

	− Poste de conduite front/mobile
	− Dépôt de matériel
	− Place d’attente
	− Poste collecteur de patient
	− Poste collecteur de cadavres 

(morgue)

Marquage de l’objectif d’intervention 
(Workside Marking)

Le marquage de l’objectif d’inter-
vention commence au début  
de la mission, est complété pendant 
la mission et se termine après 
l’achèvement de tous les travaux. Il 
est possible que non seulement 
une, mais plusieurs équipes USAR 
soient déployées l’une après l’autre 
sur l’objectif d’intervention jusqu’à la 
fin de la mission. Les équipes qui 
succèdent aux autres poursuivent le 
marquage qui a été commencé.

Fig. 34 :  Installations importantes sur l’objectif d’intervention

PCi

att
M



55  

Points importants :

	− Le marquage est placé sur le cô-
té avant ou à l’entrée principale 
de l’objectif d’intervention/du bâ-
timent. Si c’est impossible, une 
flèche peut servir à indiquer l’em-
placement de l’objectif d’inter-
vention.

	− Le marquage est généralement 
appliqué avec de la peinture 
orange (spray imperméable, 
peinture de construction, etc.)  
(le contraste avec le support est 
plus important que la couleur).

	− La taille du rectangle est la 
suivante : longueur × hauteur = 
1,2 m × 1,0 m.

	− Indications à l’intérieur du 
rectangle :
	· ID de l’objectif d’intervention 
(environ 40 cm de haut)

	· ID de l’équipe USAR (environ 
10 cm de haut)

	· Niveau ASR achevé (environ 
10 cm de haut)

	· Date (environ 10 cm de haut)
	− Indications en dehors du  

rectangle :
	· Substances dangereuses 
connues (au-dessus)

	· Catégorie de tri (en dessous)
	− Des informations supplémen-

taires (par exemple sur les  
personnes sauvées/dégagées ou 
encore disparues) peuvent être 
ajoutées à gauche et à droite du 
rectangle.

	− Si aucune autre personne n’est 
portée ou supposée disparue,  
ou si aucune autre opération de 
sauvetage n’est effectuée (par 
exemple en raison des risques 
encourus), la fin de l’objectif  
d’intervention est signalée par 
une ligne horizontale au milieu du 
rectangle. 

Des détails et des exemples supplémentaires 
se trouvent dans les documents originaux des 
Lignes directrices INSARAG.

Fig. 35 :  Marquage de l’objectif d’intervention selon les Lignes directrices INSARAG (exemple)
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Marquage de l’autorisation rapide 
(Rapid Clearance Marking RCM)

Dans la zone sinistrée, seuls sont 
marqués les objectifs d’intervention 
autorisés par l’organe de conduite. 
Tous les autres lieux et objets de la 
zone touchée par le tremblement de 
terre restent sans marquage. Afin 
d’éviter des recherches multiples 
par différentes équipes, et par là 
même une perte de temps, il peut 
être utile de marquer également ces 
lieux (par exemple à proximité des 
objectifs d’intervention). Il s’agit gé-
néralement de petits objets (par 
exemple des véhicules, des re-
mises, etc.) ou de zones limitées 
(par exemple, de petits cônes de 
décombres).

Le «Rapid Clearance Marking»  
selon INSARAG est utilisé à cette 
fin. Ce marquage ne peut être appli-
qué que si l’endroit peut être fouillé 
complètement et rapidement et s’il 
existe des preuves évidentes, après 
la recherche, qu’il n’y a plus de vic-
times vivantes (ASR niveau 5 ou 
phase 5 est terminée).

Un losange (environ 20 × 20 cm) et 
une couleur bien visible sont utilisés 
pour le marquage.

C
 

C signifie : il n’y a plus de personnes 
vivantes ou décédées («Clear»)

D
 

D signifie : seules des personnes 
décédées ont encore pu être détec-
tées («Deceased Only»)

C
AUS-1
07JUL  

Sous le marquage sont inscrits le 
nom de l’équipe USAR et la date. 
Dans cet exemple, l’équipe «AUS-1» 
a recherché l’objet et a conclu avec 
«Clear» le 7 juillet. 

Des détails et des exemples supplémentaires 
se trouvent dans les documents originaux des 
lignes directrices d’INSARAG.
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Autres mesures possibles

	− Barricader/marquer les zones de 
travail et de danger.

	− Effectuer les premières mesures 
de sécurisation et d’étayage.

	− Organiser l’équipe USAR.

Fig. 36 :  Exemples de marquages à autorisation rapide (INSARAG)



58  

Manuel Pionnier – Localisation et sauvetage dans les décombres
Tactique / technique d’intervention 

Phase 2 :  
Recherche et sauvetage simple 

Objectifs de la phase 2 

	− Localisation de toutes les vic-
times à la surface et dans des 
endroits facilement accessibles.

	− Poursuite de la reconnaissance 
des objectifs, en particulier 
identification des dangers pas 
encore reconnus.

	− Sauvetage/dégagement des vic-
times non ensevelies ou légère-
ment ensevelies ou légèrement 
bloquées.

Recherche 

Préparation et organisation

	− Délimiter la zone de recherche.
	− Assurer un silence absolu sur la 

place sinistrée.
	− Equiper les sauveteurs de 

lampes de poche, de matériel de 
marquage, de matériel de pre-
miers secours et d’outils simples 
à usages multiples.

	− Rassembler les sauveteurs sur 
une ligne à une distance de 2-3 m 
d’une personne à l’autre, le chef 
au milieu ou, former des équipes 
de 2 à 3 sauveteurs et attribuer 
des zones de recherche.

Fig. 37 :  Recherche de l’objectif d’intervention

Quelle?

Concentration sur l’objectif 
d’intervention

Phase 1
Reconnaissance / 

Premières mesures

Phase 2
Recherche / Sauvetage

simple

Phase 4
Progression jusqu’aux victimes 

se trouvant dans des 
poches de survie

Phase 5
Sgombero delle macerie

Phase 3
Localisation / Sauvetage

technique
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Mise en œuvre

	− Passer systématiquement au 
peigne fin et ratisser visuellement 
et acoustiquement toutes les sur-
faces, ouvertures et espaces de la 
zone de décombres et des bâti-
ments qui sont librement acces-
sibles ou directement visibles.

	− Travailler du bord des décombres 
au centre, dans des bâtiments de 
plain-pied depuis le sous-sol, en 
remontant étage par étage.

	− Être attentif aux dangers cachés 
et aux dégâts causés aux bâti-
ments.

	− Ne pas modifier les décombres, 
ne pas entrer dans les dé-
combres.

	− Éclairer les ouvertures ou les 
pièces sombres et écouter.

	− Marquer les objets trouvés.
	− Finir la recherche dans les dé-

combres et les bâtiments.

En cas de découverte de victimes :

	− Faire immédiatement un rapport 
au chef de l’objectif d’intervention!

	− S’occuper de la personne et l’in-
terroger ; si nécessaire, prendre 
les premières mesures immé-
diates pour lui sauver la vie.

	− Un sauveteur reste auprès de la 
personne. Celle-ci ne doit jamais 
être laissée seule.

	− Il s’agit toujours de partir du prin-
cipe qu’une personne in-
consciente est encore en vie, 
même si les sauveteurs ne 
peuvent plus détecter de signes 
de vie.

Si, en raison de ses blessures,  
la mort d’une victime n’est pas  
évidente pour le profane, elle  
ne peut être confirmée que par un 
expert médical !

Sauvetage simple 

Dans la phase 2, seules sont secou-
rues les victimes qui peuvent l’être 
rapidement et avec succès sans 
avoir recours à des équipements 
lourds. Il n’est pas prévu de procé-
der à une ouverture et à une péné-
tration à grands efforts des dé-
combres.

Il est important que les victimes 
blessées reçoivent rapidement des 
soins médicaux (si possible pendant 
qu’elles sont encore dans les dé-
combres) d’un membre qualifié de 
l’équipe USAR et soient rapidement 
prises en charge par les services 
d’urgence locaux.

En principe, l’intervention d’une  
équipe USAR light se termine par la 
phase 2.
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Phase 3 : partie «Localisation»

Généralités, objectifs 

Si le lieu où se trouvent les victimes 
emprisonnées dans les décombres 
ne peut être repéré dès la recherche 
(par exemple sur la base de témoi-
gnages fiables, visuellement par les 
ouvertures existantes dans les dé-
combres ou par des appels ou des 
coups donnés par les victimes 
elles-mêmes), il convient de les lo-
caliser en utilisant des méthodes 
spéciales.

Pour une équipe USAR medium, la 
capacité à mener une opération de 
localisation de manière profession-
nelle est un facteur clé de succès. 

Un groupe de localisation compé-
tent et bien équipé devrait donc 
faire partie intégrante de l’équipe de 
l’USAR. Si cela n’est pas possible, 
un groupe de localisation doit être 
disponible sur l’objectif d’interven-
tion, surtout au début de l’opération. 
Si le groupe de localisation n’est que 
temporairement affecté à la collabo-
ration, il est impératif qu’un rapport 
de coordination ait lieu entre le chef 
du groupe de localisation et le chef 
de l’objectif d’intervention selon la 
procédure prévue.

Si un contact peut être établi avec la 
personne localisée, il s’agit de main-
tenir ce contact jusqu’à ce que les 
travaux de sauvetage soient termi-
nés. La personne ensevelie peut 
être une source précieuse d’infor-
mations (par exemple sur les autres 
victimes, les dangers, les possibili-
tés d’accès, etc.)

Une personne localisée ne doit 
jamais être laissée seule !  
Un sauveteur doit rester sur place 
et maintenir un contact perma-
nent (en parlant, en appelant, en 
frappant, etc.).

Fig. 38 :  Localisation des personnes emprisonnées  
dans les décombres

Quelle?

Concentration sur l’objectif 
d’intervention

Phase 1
Reconnaissance / 

Premières mesures

Phase 2
Recherche / Sauvetage

simple

Phase 4
Progression jusqu’aux victimes 

se trouvant dans des 
poches de survie

Phase 5
Sgombero delle macerie

Phase 3
Localisation / Sauvetage

technique
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Aperçu des méthodes de localisation

Pistage canin Localisation technique Localisation de fortune

	− Localisation avec les 
chiens de secours

	− Très fiable
	− Plusieurs années de 

formation requises

	− Localisation à l’aide de 
dispositifs techniques

	− Fiabilité dépendant du 
système

	− Une formation prolongée 
est généralement 
nécessaire

	− Localisation avec la mé-
thode Knock-Call-Hear

	− Les victimes doivent 
encore pouvoir répondre

	− Très simple, même pour 
les personnes non 
formées

Selon la situation, le pistage canin et 
la localisation technique sont utili-
sés en combinaison. Le principal 
partenaire de la protection civile en 
Suisse est REDOG, la Société 
suisse pour les chiens de recherche 
et de sauvetage. Elle dispose, à 
l’échelle plus ou moins nationale, 
d’équipes bien formées pour le pis-
tage canin et la localisation tech-
nique.

Pistage canin 

La truffe du chien, avec son excel-
lente capacité olfactive, est encore 
aujourd’hui – malgré les grandes 
avancées technologiques – le meil-
leur outil lorsqu’il s’agit de filtrer et 
de localiser avec précision l’odeur 
humaine parmi des milliers d’autres 
odeurs dans un tas de décombres. 
Les chiens de sauvetage sont très 
tenaces et ne laissent rien les dis-
traire dans leur travail. Ils indiquent 
l’endroit à leur maître en aboyant et/
ou en grattant le sol.
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Un groupe de pistage se compose 
généralement d’un chef de groupe 
et de deux équipes de recherche 
(2 × maître-chien et chien). Une indi-
cation du premier chien doit tou-
jours être confirmé par un deuxième 
chien.

Les chiens de sauvetage ne font gé-
néralement que signaler les vic-
times vivantes. Cependant, REDOG 
dispose également de chiens spé-
cialement formés à la recherche de 
cadavres.

Selon la situation, l’équipe de re-
cherche est dépendante du soutien 
des sauveteurs :

	− Forage de trous d’odeurs  
supplémentaires.

	− Sécurisation de l’équipe de  
recherche (maître-chien et chien) 
contre les chutes.

	− Aide à l’accès sur les terrains  
difficiles ou les échelles.

	− Transport de l’équipe de  
recherche à l’aide de méthodes 
assistées par corde.

	− etc.

Localisation technique 

La localisation technique est utilisée

	− si les chiens de secours ne sont 
pas disponibles,

	− si l’utilisation de chiens de  
secours n’est pas possible pour 
des raisons de sécurité,

	− en combinaison avec les chiens 
de sauvetage,

	− pour la localisation précise des 
personnes ensevelies (voir page 
65 « Localisation approximative, 
ultérieure et précise »).

Aperçu des dispositifs de  
localisation possibles :

Dispositif d’écoute
	− Des capteurs très sensibles sont 

systématiquement installés sur 
les décombres

	− Les appareils peuvent percevoir 
les sons les plus faibles

	− Les sons sont amplifiés pour le 
secouriste

	− Grâce à une méthode acous-
tique-géométrique, le secouriste 
peut déterminer la position de la 
victime et entrer en contact avec 
des signes de cognement

Fig. 39 :  Exemple de dispositif d’écoute (Leader)
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Caméra de recherche
	− Télescopique
	− Tête de caméra pivotante  

avec projecteur, actionnable à la 
poignée

	− Écran détachable
	− En partie avec un système  

d’interphone intégré pour pouvoir 
parler à la victime à distance

	− Particulièrement nécessaire pour 
une localisation précise, afin de 
pouvoir établir l’emplacement 
exact et l’état de la victime avant 
d’ouvrir les décombres.

	− En cas d’urgence, une simple  
caméra d’inspection du  
secteur de la construction peut 
également servir

Caméra thermique
	− En cas de poussière, de  

fumée ou de victime couverte de 
poussière

	− Équipement standard des  
sapeurs-pompiers

Bioradar
	− Détection des fonctions vitales 

humaines (respiration,  
battements du cœur, etc.) à l’aide 
d’ondes radar

	− Il y a encore peu d’expérience 
avec de tels dispositifs pour les 
sauvetages dans les décombres.

Le réseau de téléphonie mobile 
peut être une autre option de locali-
sation technique. En appelant le  
numéro de téléphone portable d’une 
personne disparue ou en faisant 
suivre le téléphone portable par 
l’opérateur, il est possible de locali-
ser au moins approximativement 
l’endroit où se trouve la victime.  
À condition toutefois que le réseau 
mobile fonctionne toujours, ce  
qui est plutôt improbable après un 
grave tremblement de terre.

Fig. 40 :  Exemple d’une caméra de recherche 
(Savox)

Fig. 41 :  Exemple d’une caméra thermique  
(Savox)

Fig. 42 :  Exemple d’un appareil bioradar  
(MEDER)
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Localisation improvisée  
(méthode du toc-toc) 

La méthode martèlement-ap-
pel-écoute est utilisée lorsqu’aucun 
groupe de localisation professionnel 
n’est disponible. La méthode est 
très simple, mais doit être appliquée 
de manière absolument disciplinée. 
Si les victimes coincées sous les 
décombres sont encore capables 
de se manifester en appelant ou en 
frappant, cette méthode peut être 
rapidement couronnée de succès, 
même sans équipement spécial.

Préparation et organisation

	− Délimiter la zone de localisation.
	− Assurer un silence absolu sur la 

place sinistrée.
	− Equiper les sauveteurs d’outils 

pour taper (marteau, outil  
polyvalent, barre de fer) et de ma-
tériel de marquage.

	− Rassembler les sauveteurs  
alignés à une distance d’environ 
2 m d’un sauveteur à l’autre, le 
chef au milieu ou former des 
équipes de 2 à 3 sauveteurs et 
attribuer des zones de re-
cherche.

Mise en œuvre

De droite à gauche successivement

	− Frapper sur les décombres 
conducteurs de son (béton, 
conduites d’eau, etc.) avec un  
outil dur.

	− Crier « C’est les sauveteurs qui 
vous parlent, répondez ! »

Après chaque coup et chaque  
appel, tout le monde est à l’écoute 
d’une réponse.

	− Ne pas rester immobile, mais 
adopter une position d’écoute 
optimale (rapprocher votre oreille 
des ouvertures ou des objets 
conducteurs de sons) afin de 
pouvoir percevoir les sons même 
faibles.

	− Si nécessaire et justifiable :  
retirer le casque ou la casquette 
pour mieux entendre

Avancer de 1 à 2 m et répéter la 
procédure de localisation.

Continuer la localisation de la  
même manière dans les zones de 
décombres désignées.

Si une réponse / un son est perçu :

Frapper une nouvelle fois à gauche 
et à droite, appeler et écouter.

Prendre contact avec la personne.
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Si le contact est très faible, former 
un cercle avec le groupe de locali-
sation et rechercher l’endroit per-
mettant la meilleure communication 
possible en tapant, appelant, écou-
tant et localiser la personne avec le 
plus de précision possible.

Si aucune communication vocale 
n’est possible, convenir d’un code 
simple, par exemple

	− « Frappez une fois pour dire oui, 
frappez deux fois pour dire non. 
Vous m’avez compris? »

	− Si elle frappe une fois, la  
personne a compris le code

Avertir immédiatement le chef de la 
place sinistrée !

Marquer la position où s’est verifié  
le contact (voir page 66 « Marquage 
des victimes »).

Un sauveteur reste sur place et 
maintient le contact avec la per-
sonne piégée.

La localisation est poursuivie jusqu’à 
la fin avec le reste du groupe.

Localisation approximative, 
ultérieure et précise 

Dans la localisation, on fait parfois  
la distinction entre localisation  
approximative, ultérieure et précise.

Selon l’endroit où se trouve la vic-
time dans les décombres, seule une 
localisation approximative peut 
être possible au début. Par exemple, 
si les chiens de secours ne peuvent 
pas s’approcher suffisamment de la 
victime, ils indiqueront l’endroit où 
l’odeur est la plus forte. Cet empla-
cement ne doit pas nécessairement 
se trouver exactement au-dessus 
de la victime. 

Ainsi, afin de localiser la victime 
avec plus de précision, il peut donc 
être nécessaire d’effectuer une deu-
xième localisation pendant les tra-
vaux de sauvetage. En outre, les 
mise en danger de la personne pié-
gée, les travaux de sauvetage inu-
tiles et les pertes de temps peuvent 
être évités.

À proximité de la victime, une locali-
sation précise doit généralement 
être effectuée à l’aide d’une caméra 
de recherche afin

	− de déterminer l’état exact de  
la personne et pouvoir l’informer 
de la suite du procédé et  
du comportement souhaité,

	− de pouvoir appliquer une tech-
nique de sauvetage appropriée 
et de protéger la personne contre 
les effets dangereux.

Si l’équipe USAR ne dispose pas 
d’un groupe de localisation perma-
nent, les sauveteurs doivent pouvoir 
effectuer une localisation précise de 
manière indépendante!
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Marquage des victimes  
(Victim Marking) 

L’emplacement présumé d’une vic-
time peut être signalé sur la surface 
des décombres au moyen d’un mar-
quage selon INSARAG. Ce mar-
quage est utile 

	− pour garder une vue d’ensemble 
de plusieurs endroits ou de plu-
sieurs victimes,

	− si une confusion sur le lieu exact 
est possible,

	− si les travaux de sauvetage ne 
peuvent pas commencer immé-
diatement ou sont effectués par 
une autre équipe USAR.

Règles d’application du marquage 
de victime :

	− Effectuer le marquage aussi ver-
ticalement que possible au-des-
sus de l’emplacement effectif de 
la victime.

	− Marquer l’endroit d’un grand V 
(environ 50 cm de haut) avec un 
spray ou une peinture résistant à 
l’eau.

	− Le nombre de victimes vivantes 
(L) et/ou décédées (D) est égale-
ment indiqué en dessous du V.

	− En option, l’emplacement exact 
des victimes peut en plus être 
affiché avec une flèche.

	− Si le nombre de victimes vivantes 
ou décédées change, le mar-
quage doit être adapté en consé-
quence. 

Des détails et des exemples supplémentaires 
se trouvent dans les documents originaux des 
Lignes directrices INSARAG.

Fig. 43 :  Exemples de marquages de victime (INSARAG)
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Phase 3 :  
partie «Sauvetage technique»

L’objectif du sauvetage technique 
est d’avancer vers les personnes lo-
calisées avec des méthodes  
et des équipements techniques  
appropriés ainsi que de dégager les 
personnes des décombres.

Déroulement du  
sauvetage technique 

Un sauvetage technique peut se  
dérouler comme suit :

1.	 Détermination de la tactique  
d’intervention (principe de la so-
lution) et attribution de missions 
par le chef de la place sinistrée 
(chef de section sauvetage).

	− Détermination des urgences et 
des priorités d’intervention

	− Déploiement du personnel
	· En série : exécution d’une opé-
ration de sauvetage après 
l’autre.

	· Parallèle : réalisation de deux ou 
plusieurs opérations de sauve-
tage avec plusieurs groupes en 
même temps

	· Attribution et responsabilités
	· Réserves/relèves

	− Attribution des équipements
	− Coopération avec les partenaires

2.	 Planification détaillée de l’opéra-
tion/la technique de sauvetage 
par le chef de groupe sauvetage. 

3.	 Création de l’axe d’intervention 
par le groupe de sauvetage.

	− Ouverture et pénétration dans les 
décombres jusqu’à la personne 
piégée au moyen de méthodes et 
d’équipements techniques  
adaptés 

	− Sécurisation continue de l’axe 
d’intervention au moyen de  
mesures de sécurisation et de 
stabilisation appropriées 

4.	 Préparation de la personne  
secourue sur le lieu où elle se 
trouve en vue de son transport, si 
nécessaire par un professionnel 
de la santé. 

5.	 Sauvetage de la personne en uti-
lisant les méthodes appropriées 
via l’axe d’intervention créé. 

6.	 Remise de la personne secourue 
au poste d’assistance ou au nid 
de blessés ou directement au 
service de secours responsable.

Concentration sur l’objectif 
d’intervention

Phase 1
Reconnaissance / 

Premières mesures

Phase 2
Recherche / Sauvetage

simple

Phase 4
Progression jusqu’aux victimes 

se trouvant dans des 
poches de survie

Phase 5
Sgombero delle macerie

Phase 3
Localisation / Sauvetage

technique
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Options d’intervention tactique 

Sur la base des résultats de locali-
sation, des conclusions de la recon-
naissance de l’objectif en cours et 
des possibilités techniques d’inter-
vention, le chef de l’objectif d’inter-
vention prend sa décision tactique 
concernant le déploiement temporel 
et spatial de ses ressources pour 
sauver les personnes piégées dans 
les décombres. Il est conseillé de ne 
pas chercher seul les solutions pos-
sibles, mais en collaboration avec 
les chefs des équipes de sauvetage 
et avec les partenaires spécialisés 
disponibles. En fin de compte, la so-
lution choisie doit répondre aux cri-
tères de simplicité, de faisabilité, de 
sécurité et d’efficacité. 

Selon la situation, le chemin le plus 
court vers une personne piégée 
n’est pas toujours la meilleure solu-
tion. Au lieu de pénétrer directement 
à travers des éléments structurels 
massifs au prix d’un grand effort 
technique, une voie d’accès plus 
longue via des ouvertures, canaux, 
puits, vides sanitaires, etc. existants, 
pourvus de moins d’obstacles, 
s’avère souvent la meilleure alterna-
tive.
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Accès Remarques / Notes

Horizontalement par un côté 	− Galerie au travers d’espaces vides le long de sommiers, de murs 
effondrés ou de poutres principales et de dalles calées en biais 
Seulement si les décombres sont stables

	− Ne pas enlever des décombres sous charge
	− Etayer l’axe d’intervention
	− Ne pas utiliser d’engins de démolition lourds

Verticalement depuis le haut 	− Perforation de puits verticaux au travers des dalles effondrées, 
évacuer les décombres

	− Pas de perforation au travers de sommiers
	− Ne pas enlever de décombres sous charge
	− Utiliser des engins de démolition lourds uniquement en présence 

de décombres stables
	− Assurer un chemin de fuite, pas de décalage latéral de puits

Verticalement par dessous 	− Accès au travers du sous-sol non enseveli et perforation de la dalle 
située au-dessus 

	− Pas de perforation lorsque des décombres lourds reposent direc-
tement sur une dalle

	− Pas de perforation au travers de porteurs ou de sommiers 
	− Etayage de la dalle tout autour de l’emplacement de perforation
	− Forage très soigneux avec des engins légers 
	− Assurer un chemin de fuite, évent. étayages supplémentaires

Déblaiement des couches 
de décombres

	− Faire descendre les décombres de haut en bas les uns après les autres
	− Grand danger pour les personnes emprisonnées / ensevelies
	− N’effectuer que durant la phase 5 «Déblayer» lorsque plus aucune 

personne ne peut être localisée ou supposée ensevelie. 
	− Ne pas tirer vers le bas les éléments des décombres, mais les 

soulever et les enlever avec prudence ; morceler éventuellement les 
décombres

	− Éviter les fortes vibrations (secousses)

Fig. 44 :  (Armée suisse)

Fig. 45 :  (Armée suisse)

Fig. 46 :  (Armée suisse)

Fig. 47 :  (Armée suisse)
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Espace bloqué

   Symbole du dommage

Description Principes de l’intervention

	− Espace bloqué, intact à l’intérieur
	− Sorties obstruées

	− Garantir l’amenée d’air frais
	− Fermer les conduites d’approvisionne-

ment
	− Prendre contact avec les personnes en-

sevelies (cavités ou par des trous percés)

	− Principalement dans les étages inférieurs, 
notamment dans les abris

	− Personnes souvent indemnes

	− Modes d’accès : 
· �Dégagement des accès naturels
· �Perforation de paroi ou de plafond

Progression en présence d’éléments dommageables caractéristiques

Espace atteint

   Symbole du dommage

Description Principes de l’intervention

	− Parois et plafonds d’une pièce partielle-
ment détruits

	− La moitié de l'espace est inaccessible à la 
suite du basculement d’un côté du plafond

	− Des parties de débris se trouvent dans la 
pièce

	− Plancher affaibli par les décombres
	− Personnes emprisonnées pour la plupart 

blessées

	− Modes d’accès :  
· �Par des pièces voisines encore intactes

	− Perforation d’une paroi ou du plafond à 
partir d’une zone moins sinistrée 

	− Éviter de progresser par-dessus des 
éléments de construction ou des  
décombres fragilisés (danger d’écroule-
ment)

Fig. 48 :  Espace bloqué (THW)

Fig. 49 :  Espace restreint (THW)
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Surface glissante

   Symbole du dommage

Description Principes de l’intervention

	− Plafond en grande partie effondré 
ou autre élément de construction

	− Surface inclinée rabattue en  
charnière

	− Constructions en béton souvent  
reliées au bâtiment uniquement par 
le fer d’armature 

	− Situation des personnes au  
pied ou au-dessous de la surface de 
glissement

	− Accès latéral à la cavité située au-dessous de 
la surface de glissement

	− Si possible, ne pas déplacer ou affaiblir la 
surface de glissement et la paroi (danger 
d’effondrement)

	− Perforation à travers la surface de glissement 
ou la paroi uniquement après examen ou, le 
cas échéant, après mise en place d’un dispo-
sitif de sécurité (construction de stabilisation).

Empilage (sandwich)

   Symbole du dommage

Description Principes d’intervention

	− Effondrement de plusieurs plafonds ou parois
	− Composé de plusieurs surfaces de glissement
	− Les éléments sont superposés  

plus ou moins en diagonale
	− Interstices remplis de décombres et d’objets 

de ménage
	− Les parois et plafonds porteurs sont très 

chargés
	− Des personnes se trouvent au pied des 

couches empilées, entre les couches ou 
au-dessous des couches

	− Modes d’accès : 
· Accès latéral aux couches 
· �Aménagement de couloirs ram-

pants (hauteur réduite) ou de puits
      · �Détacher ou retourner les couches

	− Dans la mesure du possible, ne pas 
enlever les décombres chargés

	− Perforation à travers les couches ou 
les parois uniquement après examen 
ou, le cas échéant, après mise en 
place d’un dispositif de sécurité.

Fig. 50 :  Surface glissante (THW)

Fig. 51 :  Empilage (THW)
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Escape rempli

   Symbole du dommage

Description Principes d’intervention

	− Pièce remplie de petits/grands dé-
combres et/ou d’eau

	− Les chances de survie des personnes en-
sevelies sont très faibles

	− Modes d’accès : 
· �Du côté avec murs perforés
· �Directement par le haut en enlevant les 

décombres
	− Si possible, ne pas charger ou déplacer 

de grands éléments de décombres
	− Ne pas affaiblir la paroi qui soutient des 

décombres, si nécessaire, la sécuriser

Nid d’hirondelle

   Symbole du dommage

Description Principes de l’intervention

	− Pièce partiellement détruite sous les 
combles 

	− Parties de plafond ou de décombres  
saillantes, souvent en surplomb

	− Généralement plus d’accès naturels
	− Les survivants ne peuvent pas se libérer

	− Accès souvent difficile : 
· �Par les échelles ou dispositifs 

d’élévation de machines de chantier
· �Avec l’aide de cordes

	− Pénétration à travers des murs ou des 
plafonds à partir de pièces intactes

	− Les plafonds et les murs suspendus 
dans le vide risquent tout particulière-
ment de s’effondrer ; si nécessaire, 
prendre tout d’abord des mesures de 
sécurisation.

Fig. 52 :  Nid d’hirondelle (THW)

Fig. 53 :  Espace rempli (THW)
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Sécuriser l’axe d’intervention 

Lors de la pénétration dans les dé-
combres, les risques liés à tous les 
dangers identifiables le long de l’axe 
d’intervention doivent être réduits à 
un niveau acceptable et justifiable 
par des mesures de sécurisation ou 
de protection appropriées.

Le plus grand risque provient des 
décombres ou des éléments de 
construction instables qui peuvent 
s’effondrer, basculer ou glisser sous 
l’effet des répliques ou des opéra-
tions de sauvetage. 

Lorsqu’on avance dans les dé-
combres, l’étaiement et le contre-
ventement sont des mesures de sé-
curité essentielles et vitales. 

Il est impératif que les sauveteurs 
soient capables de sécuriser d’une 
manière techniquement correcte 
des parties du bâtiment ou des  
éléments de construction le long de 
l’axe d’intervention.

Le sujet est traité de manière ex-
haustive dans la partie «Sécurisa-
tion des éléments de construction 
et ouvrages» du manuel. Par soucis 
d’exhaustivité, les règles de base  
les plus importantes sont répétées 
ci-dessous :

	− Procéder de manière défensive 
Toujours travailler de la zone sé-
curisée à la zone non sécurisée.

	− Etayage rapide Lors de travaux 
de sécurisation qui prennent  
du temps dans la zone de dan-
ger, toujours poser un étai rapide 
comme première mesure de  
sécurité (par exemple un étai de 
coffrage).

Décombres périphériques

   Symbole du dommage

Description Principes d’intervention

	− Cône de décombres juste le long du 
bâtiment

	− Souvent mêlé aux véhicules, pylônes 
d’éclairage, etc.

	− Les personnes ensevelies peuvent se 
trouver partout

	− Toujours rechercher en premier lieu dans les 
décombres périphériques avant de les dé-
blayer (pour libérer les routes)

	− Généralement, les personnes blessées sont 
recouvertes de poussière de décombres et 
très difficilement reconnaissables

Fig. 54 :  Décombres périphériques (THW)
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	− Limiter le temps passé dans la 
zone de danger Préparer les  
systèmes de sécurisation autant 
que possible dans une zone sûre. 
Le moins de personnes possible 
dans la zone de danger.

	− Fiabilité en cas de répliques 
Dans la mesure du possible,  
utiliser comme étais contre le 
renversement des charpentes 
tridimensionnelles stables et à 
sécurité intégrée. Idéalement, 
appliquer le principe du cube, 
rapport hauteur/largeur = 1:1.

	− Chemin de force Toujours étayer 
directement sur les couches por-
teuses, et non pas sur les 
couches molles. Relier les élé-
ments de construction entre eux 
par un système de verrouillage. A 
la fin, chaque étayage doit être 
sous contrainte.

	− Zone de sécurité Si, en cas de 
réplique, il n’est pas possible 
pour les sauveteurs de sortir as-
sez rapidement, une zone étayée 
stable dans les décombres peut 
être un endroit sûr où ils peuvent 
rester jusqu’à ce que la réplique 
soit passée.

	− Contrôle L’état des étais doit  
être vérifié régulièrement, surtout 
après des changements  
(répliques).

Créer des percées 

Lorsqu’on se rend dans des endroits 
où des personnes sont prises au 
piège, il est souvent indispensable 
de créer des ouvertures de sauve-
tage à travers des plafonds ou des 
parois solides. L’ouverture des pla-
fonds et des parois en bois ou en 
maçonnerie est en principe relative-
ment facile. Ouvrir du béton armé, 
en revanche, demande beaucoup 
de temps et d’efforts techniques. 

Le béton armé est l’un des maté-
riaux de construction les plus im-
portants et les plus utilisés en 
Suisse. C’est pourquoi l’ouverture du 
béton armé est traitée tout particu-
lièrement ci-dessous. Toutefois, de 
nombreuses explications s’ap-
pliquent également à l’ouverture 
d’autres matériaux de construction.

Structure et propriétés du  
béton armé

Le béton armé est un matériau 
composite fait de béton (composé 
d’un mélange de sable et de gravier 
bien calibré et de ciment, coulé 
comme liant) et d’un noyau en acier 
de fers d’armature. 

Fig. 55 :  Coupe transversale à travers une dalle en béton armé (très simplifiée)
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Le béton a une résistance à la com-
pression très élevée mais une faible 
résistance à la traction. Dans le bé-
ton armé, le béton reprend donc les 
contraintes de compression agis-
sant dans l’élément de construction 
tandis que les barres d’armature re-
prennent les contraintes de traction. 
Dans une dalle de béton, les fers 
d’armature sont donc principale-
ment disposés dans le bas. Pour ab-
sorber les contraintes de cisaille-
ment agissant sur le béton, il y a un 
renforcement supérieur, surtout 
dans les zones de bordure.

Béton précontraint : Pour des rai-
sons de technique de construction 
(par exemple, grandes envergures, 
dalles fortement chargées), les fers 
d’armature sont partiellement pré-
contraints. Des barres de précon-
trainte spéciales ou des fils de pré-
contrainte en armature de précon-
trainte à haute résistance sont 
utilisés à cette fin. Ces éléments de 
précontrainte ne doivent pas être 
coupés lors de la perforation. Sinon, 

le plafond peut soudainement  
s’effondrer sans avertissement. 

Règles techniques de base pour 
l’ouverture du béton armé

Ingénieur civil

Si possible, faites toujours effectuer 
une évaluation par un spécialiste 
compétent avant de percer des  
plafonds ou des parois en béton.

Forage d’exploration, protection 
de la personne emprisonnée

Il faut toujours commencer par faire 
un trou d’exploration avec soin, afin 
de pouvoir déterminer et évaluer au 
moyen d’une caméra télescopique 
la position exacte de la personne 
emprisonnée, l’épaisseur de l’élé-
ment de construction, dans le cas 
de plafonds, le parcours de poutres 
en béton ou en acier, les supports 
connectés, etc... Si possible, ne ja-
mais percer directement au-dessus, 
au-dessous ou à côté d’une per-
sonne emprisonnée. 

Fig. 56 :  Dimension et forme d’une perforation (masse en cm)

Autres 
formes  

possibles :Lors de l’utilisation du 
marteau-piqueur, il n’est 
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Toujours protéger la personne par 
des mesures appropriées pendant 
la perforation.

Dimensions, forme et position 
d’une perforation

Afin de ne pas affaiblir inutilement 
l’élément de construction et de ré-
duire au maximum l’effort, l’ouver-
ture doit être aussi petite que pos-
sible. Les sauveteurs, l’équipement 
et la civière de sauvetage utilisés 
pour le patient doivent passer par 
l’ouverture. Dans le cas d’une forme 
rectangulaire, l’expérience a montré 
que les dimensions doivent être 
d’au moins 50 × 50 cm. Selon la si-
tuation et les outils de démolition 
utilisés, d’autres formes telles que 
les triangles, les trapèzes ou les el-
lipses conviennent également.

Dans un immeuble d’habitation nor-
mal, l’épaisseur d’un plafond en bé-
ton est d’au moins 20 à 25 cm.

Lors de la perforation de plafonds, 
ne pas percer les poutres princi-

pales (effort énorme, affaiblisse-
ment des éléments porteurs) ou  
directement à côté des colonnes de 
béton (armature renforcée).

S’agissant de parois, ne pas perforer 
au niveau du sol, mais à une hauteur 
de 50 à 70 cm. Une personne empri-
sonnée derrière une paroi sera géné-
ralement au sol. Si nous perforons à 
ras le sol, il y a un risque accru de 
blessure. De plus, il y a souvent des 
tuyaux posés et des armatures qui 
se chevauchent près du sol.

Créer des passages avec les outils 
de démolition

Les outils de démolition et de forage 
légers à moyens conviennent pour 
créer des ouvertures de sauvetage 
dans les décombres. Les gros mar-
teaux piqueurs requièrent beaucoup 
d’espace et provoquent de fortes 
vibrations/secousses. Cela peut 
perturber la structure des dé-
combres et mettre en danger la  
sécurité des sauveteurs et des per-
sonnes emprisonnées. 

Fig. 57 :  Perforer avec des outils de forage et de démolition
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Procédé pour perforer une paroi ou 
un plafond :
1.	 Marquer l’ouverture.
2.	 Percer soigneusement au milieu 

un trou de sonde et utiliser une 
caméra télescopique pour éva-
luer la situation de l’autre côté.

3.	 Affaiblir la percée tout autour et au 
milieu au moyen des trous (perfo-
rer évent. avec un angle léger).

4.	 Éliminer les trous avec le mar-
teau piqueur. Retirer au fur et à 
mesure les matériaux démolis.

5.	 Couper le fer d’armature avec un 
dispositif de découpe d’acier de 
construction, une meuleuse 
d’angle ou un coupe-boulons. 
Frapper avec un marteau sur les 
fers pointus qui dépassent.

Perforations à l’aide d’outils 
diamantés

Les outils diamantés ont le grand 
avantage de ne pas provoquer de 
vibrations ou de secousses. Ils sont 
donc particulièrement adaptés aux 
perforations dans les couches de 
décombres instables. Toutefois, ils 
présentent l’inconvénient de néces-
siter un supplément d’eau pour la 
lubrification et le refroidissement 
des outils.

Les scies circulaires, les tronçon-
neuses à béton et les carotteuses 
sont particulièrement adaptées. 
Grâce à leur profondeur de coupe, 
elles sont capables de découper 
entièrement une dalle de béton 
standard. 

Fig. 58 :  Exemples de scie circulaire, tronçonneuse à béton, carotteuse (Hycon, ICS, Atlas Copco)

Fig. 59 :  Pénétration de la paroi avec des outils diamantés
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Cela n’est généralement pas pos-
sible avec une tronçonneuse ordi-
naire, même avec une grande lame, 
en raison de la profondeur de coupe 
limitée.

Procédé pour perforer une paroi :
1.	 Marquer l’ouverture.
2.	 Percer soigneusement au milieu 

un trou de sonde et utiliser une 
caméra télescopique pour éva-
luer la situation de l’autre côté.

3.	 Effectuer d’abord la coupe la plus 
basse (pour que l’outil ne soit pas 
coincé).

4.	 Effectuer ensuite les deux 
coupes verticales, si possible lé-
gèrement coniques (pour que la 
pièce de béton ne tombe pas 
vers l’extérieur et ne coince pas 
au moment où elle est retirée).

5.	 Enfin, effectuer la coupe supé-
rieure horizontalement.

6.	 Enlever le morceau de béton dé-
coupé.

Procédé pour perforer un plafond :
1.	 Marquer l’ouverture.
2.	� Percer soigneusement au milieu 

un trou de sonde et utiliser une 
caméra télescopique pour éva-
luer la situation de l’autre côté.

3.	� Effectuer d’abord deux coupes 
opposées, si possible légère-
ment coniques (afin que la pièce 
de béton ne puisse pas tomber 
ou ne coince pas au moment où 
elle est retirée).

4.	� Pour éviter qu’il ne s’enfonce, sé-
curiser le bloc de béton avec du 
bois équarri et des ancrages 
pour béton ou avec un trépied de 
charge (les trépieds pour per-
sonnes sont trop faibles pour ce-
la, surtout si le bloc de béton est 
coincé). Si les travaux sont effec-
tués du bas vers le haut, la pièce 
de béton doit être sécurisée  
à l’aide de supports abaissables  
et abaissée avec précaution  
(le poids du bloc de béton est 
d’environ 100 à 250 kg).

5.	� Effectuer ensuite les deux  
autres coupes verticalement.

6.	� Enlever le morceau de béton  
découpé.

Fig. 60 :  Perforation de plafond avec des outils diamantés
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Si l’outil diamanté ne permet pas  
de couper l’élément de construction 
sur toute l’épaisseur en une seule 
fois, il est possible d’appliquer la  
solution suivante :

	− Effectuer la coupe le long du 
marquage aussi profondément 
que possible. Cela permet  
de couper au moins le renfort  
supérieur.

	− Si nécessaire, effectuer quelques 
coupes supplémentaires  
pour affaiblir la pièce de béton au 
milieu.

	− Ciseler le béton avec un marteau 
piqueur. 

	− Découper les fers d’armature 
restants.

	− Si l’élément est très épais, la 
technique de découpe par 
étapes peut être utilisée pour 
perforer un plafond ou une paroi 
étape par étape en utilisant la 
même méthode de base. La lar-
geur des différentes étapes doit 
être choisie de telle sorte que 
l’outil diamanté dispose d’un es-
pace suffisant sur les côtés et 
que l’ouverture ait finalement les 
dimensions requises. Cette  
technique est longue à mettre en 
œuvre, car il faut commencer 
avec une grande surface de base.

Fig. 61 :  Technique de découpe par étapes

Fig. 62 :  Création d’un simple «trou d’homme» avec l’appareil de carottage
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Ouverture avec une carotteuse

Avec la carotteuse, on peut créer 
une ouverture au moyen d’un gros 
trépan (diamètre 25 cm) à trois ou 
quatre trous et un marteau piqueur 
léger (pour ciseler les angles sail-
lants du béton). Si une seule per-
sonne doit passer par l’ouverture, un 
simple «trou d’homme» peut être 
créé avec seulement trois perfora-
tions. Cette technique est particuliè-
rement adaptée aux espaces confi-
nés.

«Technique propre» (Clean Cut)

Si une personne est coincée et blo-
quée directement en dessous, der-
rière ou à côté d’une ouverture et 
que l’ouverture ne peut pas être dé-
placée latéralement, celle-ci doit 
être créée à l’aide d’une technique 
propre. Aucun débris, outil dange-
reux, matériau fin, eau, etc. ne doit 
atteindre la personne. Sinon, la per-
sonne risque d’être blessée ou 
étouffée.

	− Percer toujours le trou d’explora-
tion très prudemment, ne pas 
percer en forçant, enlever conti-
nuellement la poussière de fo-
rage par aspiration. Mesurer 
l’épaisseur de l’élément de 
construction et refermer le trou 
de forage.

	− Créer l’ouverture avec prudence 
jusqu’à une couche résiduelle 
restante. Ne pas utiliser de maté-
riel de perforation et de démoli-
tion lourd, éviter les vibrations.

	− A la fin, n’enlever la couche res-
tante que très prudemment, en 
utilisant uniquement des outils 
légers (éventuellement seule-
ment à la main, avec un marteau 
à main et un burin).

	− Enlever les matériaux démolis en 
continu (les parties grossières à 
la main, les matériaux fins avec 
un aspirateur de chantier).
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Phase 4 : Pénétration vers des 
lieux de présence potentiels 

La phase 3 est terminée. Cepen-
dant, des personnes sont toujours 
portées disparues ou supposées se 
trouver dans les décombres et une 
nouvelle localisation n’apporte pas 
de nouveaux résultats. 

Dans ce cas, tous les lieux et cavités 
où la survie est encore envisageable 
sont ouverts de manière ciblée.  
En outre, il est possible de créer des 
ouvertures de sondage ou d’odeur 
et de procéder à une localisation  
ultérieure à petite échelle.

Si des personnes sont découvertes 
dans les décombres, le sauvetage 
technique est effectué de la même 
manière que dans la phase 3.

Phase 5 : Déblaiement 

Avant le début de la cinquième 
phase, il convient de mettre un 
terme à la recherche dans tous les 
endroits qui auraient permis la sur-
vie. Des personnes manquent tou-
jours, mais toutes les techniques 
d’intervention restent sans succès. 
Dans cette situation, on ne peut 
s’attendre dans la plupart des cas 
qu’à retrouver des morts.

Les décombres sont enlevés 
couche par couche, généralement à 
l’aide d’engins de chantier lourds 
(par exemple, un camion-grue). Les 
sauveteurs doivent être capables de 
fixer correctement des éléments de 
construction lourds pour les soule-
ver au moyen de la machine de 
chantier. 

Des chiens supplémentaires de re-
cherche de cadavres peuvent éven-
tuellement être utilisés pour la loca-
lisation. La recherche de personnes 
décédées est très stressante et 
éthiquement sensible pour les sau-
veteurs. Les proches des victimes 
souhaitent que les cadavres soient 
également dégagés des décombres 
dans un état aussi intact que pos-
sible.

Concentration sur l’objectif 
d’intervention

Phase 1
Reconnaissance / 

Premières mesures

Phase 2
Recherche / Sauvetage

simple

Phase 4
Progression jusqu’aux victimes 

se trouvant dans des 
poches de survie

Phase 5
Sgombero delle macerie

Phase 3
Localisation / Sauvetage

technique

Concentration sur l’objectif 
d’intervention

Phase 1
Reconnaissance / 

Premières mesures

Phase 2
Recherche / Sauvetage

simple

Phase 4
Progression jusqu’aux victimes 

se trouvant dans des 
poches de survie

Phase 5
Sgombero delle macerie

Phase 3
Localisation / Sauvetage

technique
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Cependant, il faut toujours partir  
du principe qu’il y a encore des  
personnes vivantes dans les  
décombres. Si des survivants sont  
découverts, le sauvetage technique 
est effectué de la même manière 
que dans la phase 3.

La phase 5 est terminée lorsque 
tous les survivants et les morts sont 
sauvés ou récupérés. Il ne s’agit pas 
de nettoyer les décombres de  
l’objectif d’intervention dans le sens 
d’une remise en état ou d’une  
reconstruction.

En principe, l’intervention  
d’une équipe USAR medium  
se termine par la phase 5.

Empêcher la chute Maintenir la position Arrêter la chute

Exclure toute
chute

Maintenir la
personne au

poste de travail

Arrêter la chute de
manière contrôlée

Monter / descendre
et maintenir sa position

lors de travaux sur
cordes

Sauvetage à l’aide
de cordes par
des équipes
spécialisées

Exigences croissantes en termes d’équipement et de formation

Prévention Intervention

EPI antichute
Le dispositif sert uniquement à assurer la personne; celle-ci
peut se déplacer de manière contrôlée sans être soutenue

par la corde

Travaux sur cordes
Une défaillance du

dispositif entraîne la
chute

Sauvetage au
moyen de cordes
Une défaillance du

dispositif entraîne la
chute

Le sauvetage improvisé doit en tout temps pouvoir être exécuté
de manière autonome (risque de traumatisme de suspension)

Fig. 63 :  Protection systématique contre les chutes – sauvetage assisté par corde
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Sauvetage assisté par corde 

Classification et délimitation 

Les techniques de sauvetage assis-
té par corde, également connues 
sous le nom de sauvetage organisé 
ou technique, permettent aux sau-
veteurs d’accéder aux personnes 
emprisonnées et de les secourir 
même dans des décombres extrê-
mement inaccessibles. Cela im-
plique généralement des sauve-
tages en profondeur. La base du 
sauvetage assisté par corde est la 
protection contre les chutes. Avant 
de pouvoir commencer la formation 
et d’appliquer le sauvetage par 
corde, les sauveteurs doivent maîtri-
ser les techniques de protection 
contre les chutes. L’exécution de 
sauvetages assistés par corde est 
associée à des dangers particuliers 
et très exigeante pour les sauve-
teurs. Une défaillance du système 
entraîne inévitablement une chute.

Les sauvetages assistés par corde 
ne peuvent être effectués que par 
des spécialistes du sauvetage qui 
ont suivi une formation spécifique 
et un perfectionnement régulier ! 
La maîtrise de la protection contre 
les chutes est une exigence de 
base.

Selon les Lignes directrices INSA-
RAG, une équipe USAR medium doit 
être capable d’effectuer des sauve-
tages simples à l’aide de cordes. 
Cependant, l’expérience des opéra-
tions de sauvetage lors de tremble-
ments de terre montre que ces 
techniques de sauvetage sont très 
rarement nécessaires, contraire-
ment à toutes les autres techniques 
de sauvetage moins «spectacu-
laires». Si le temps disponible pour 
la formation d’une équipe USAR est 
limité, il peut être judicieux de re-
noncer délibérément à la capacité 
de sauvetage assisté par corde au 
profit des autres techniques d’inter-
vention. S’il s’avère nécessaire d’uti-
liser cette technique sur un objectif 
en cas d’urgence, cette tâche peut 
également être assumée par un 
partenaire professionnel (par 
exemple, les sauveteurs en hauteur 
des sapeurs-pompiers).

Les règles et techniques énumé-
rées ci-dessous sont destinées à 
une organisation de milice. Elles se 
veulent simples, claires et sûres. 
Selon le niveau de formation et 
d’équipement, d’autres techniques 
de sauvetage plus complexes sont 
également possibles.



84  

Manuel Pionnier – Localisation et sauvetage dans les décombres
Tactique / technique d’intervention 

Règles générales de sécurité et de 
fonctionnement 

Personnel

	− N’avoir recours qu’à des  
personnes ayant reçu une forma-
tion certifiée.

	− Il n’est pas autorisé d’avoir  
recours à des personnes présen-
tant des contre-indications  
médicales, psychiques ou phy-
siques. 

	− Pas de cheveux longs, de barbe, 
de vêtements amples (foulard), 
etc.

	− Porter l’équipement de protection 
personnel requis.

	− Connaître, respecter et faire res-
pecter les limites de l’interven-
tion. Votre propre sécurité est la 
première priorité ! 

	− Dans les situations difficiles, 
faites appel à des spécialistes 
(guides de montagne, sauveteurs 
en hauteur, sapeurs-pompiers 
professionnels, Secours alpin 
suisse, spécialistes de montagne 
de l’armée).

Formation

	− La formation dans le domaine du 
sauvetage assisté par corde  
ne peut être dispensée que par 
du personnel d’instruction  
compétent et expérimenté.

	− Un concept de sécurité et d’ur-
gence doit également être élabo-
ré pour le lieu de la formation.

	− En cas d’urgence, il doit toujours 
être possible de descendre à la 
corde la personne sécurisée 
dans une zone sûre accessible 
au service de secours.

	− Il est recommandé de limiter la 
hauteur maximale de l’infrastruc-
ture de formation à 12 m.

Équipement

	− Ne garder à disposition que les 
équipements testés et homo-
logués pour les systèmes de 
sauvetage définis. 

	− Les instructions d’utilisation  
et de sécurité du  
fabricant s’appliquent !

	− Ne pas utiliser d’équipement 
agréé uniquement pour les  
personnes afin de transporter du 
matériel et ne pas non plus  
le charger avec plus de 250 kg  
(≈ 2 personnes).

Prescriptions de sécurité

«Directives de l’Office fédéral de la 
protection de la population concer-
nant les prescriptions de sécurité 
dans la protection civile» (voir page 
22 « Prescriptions de sécurité »).

Protection contre les chutes

Toutes les personnes se trouvant 
dans la zone de chute doivent  
toujours être protégées contre les 
chutes.
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Processus d’intervention

1. Planifier

Identifier et évaluer la situation (voir 
et comprendre).

	− hauteur à franchir
	− conditions spatiales
	− points d’ancrage possibles
	− conformité des moyens
	− dangers et risques particuliers

Prendre une décision (solution).
	− Technique
	− Organisation (fonctions, proces-

sus)
	− Communication
	− Dire NON si les risques sont trop 

importants ou si vos compé-
tences techniques sont insuffi-
santes !

2. Organiser l’équipe

Désigner le chef de la sécurité

Attribuer des fonctions et donner 
des missions

	− Taille de l’équipe : 5 – 6 MPCi =  
travail en groupe

	− 1 chef (C gr)
	− 2 sauveteurs pour la descente en 

rappel / remontée
	− 1 sauveteur à la corde de travail
	− 1 sauveteur à la corde d’assurage
	− 1 sauveteur en soutien / réserve

3. Mettre en place et faire fonctionner 
le système

	− Mettre en place un dispositif de 
protection contre les chutes 
Pour toutes les personnes se 
trouvant dans la zone de chute

	− Mettre en place un système de 
sauvetage assisté par corde 
ancrages, trépied/bipied, 
corde(s) de travail, corde de  
sécurité.

	− Préparer les sauveteurs à la  
descente en rappel / remontée.

	− Préparer la personne secourue à 
la descente en rappel / remontée 
(triangle de sauvetage, civière de 
sauvetage).

	− Contrôle de sécurité de  
l’ensemble du système.

	− Descente en rappel / remontée 
des sauveteurs et de la personne 
secourue.

	− Observation et contrôle  
permanents du système !
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Descente en rappel / remontée de 
personnes

La personne doit toujours être atta-
chée de manière redondante à deux 
cordes ancrées séparément (corde 
de travail et corde de sécurité). 
Chaque ancrage doit avoir une 
charge de rupture minimale de 
22 kN.

La corde de travail est utilisée pour 
faire monter ou descendre les per-
sonnes. A cet effet, il convient d’uti-
liser des cordes appropriées et des 
treuils ou poulies autobloquants. Le 
système doit être conçu de manière 
à pouvoir alterner à tout moment de 
l’ascension à la descente (et inver-
sement), même sous charge.

Fig. 64 :  Remonter / descendre une personne à l’exemple d’un sauvetage sur trépied depuis  
les profondeurs
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La personne est descendue ou re-
montée de manière passive par 
l’équipe depuis un endroit sûr. Elle 
ne descend donc pas d’elle-même 
en rappel ou ne remonte pas active-
ment en suspension à la corde. Ces 
techniques sont trop complexes 
pour une organisation de milice et 
n’apportent aucun avantage réel. Au 
contraire, elles comportent de nom-
breuses possibilités d’erreur. En 
outre, la méthode passive permet 
aux sauveteurs de disposer en tout 
temps d’un accès direct à la per-
sonne suspendue à la corde en cas 
d’urgence.

La corde de sécurité redondante 
est attachée séparément et mise en 
place et utilisée conformément aux 
règles techniques de protection 
contre les chutes. Assurage avec 
des demi-nœuds de cabestan ou un 
dispositif d’assurage agréé (ana-
logue à un antichute). Utiliser une 
corde dynamique ou, dans le cas 
d’un acheminement par corde ten-
due, une corde semi-statique.

Séparer les cordes de travail et de 
sécurité par une couleur et, si pos-
sible, ne pas les mener sur la per-
sonne parallèlement l’une à côté de 
l’autre, mais à une distance suffi-
sante, de préférence en V. Sinon, les 
cordes peuvent se tordre les unes 
dans les autres et bloquer le sys-
tème. Ce danger existe surtout avec 
les câbles des treuils pour per-
sonnes (torsion du câble). 

Une seule personne (sauveteur ou 
personne secourue) doit monter ou 
descendre à la fois. En cas de bles-
sures graves, il peut s’avérer néces-
saire que la personne secourue soit 
accompagnée par le sauveteur.  
Cependant, cette technique est 
complexe, sujette à erreur et n’est 
pas recommandée pour une  
organisation de milice. Dans les  
décombres, la protection civile n’a 
généralement à surmonter que  
de petites différences de hauteur de 
5 à 10 mètres. Le franchissement  
de grandes hauteurs (20 à 100 m)  
nécessite des sauveteurs spéciale-
ment formés. 

Afin de pouvoir «diriger» une civière 
de sauvetage de l’extérieur, une 
corde de guidage supplémentaire 
peut être attachée et utilisée à partir 
d’un endroit sûr.

Moyens de connexion

Pour tous les mousquetons  
centraux, utiliser si possible des 
mousquetons en acier.

Les multiplicateurs d’amarrage sont 
faits d’une seule pièce et sont 
considérées comme indestruc-
tibles. Il n’est pas nécessaire de les 
utiliser de manière redondante.
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Sauvetage assisté par corde avec 
trépied ou bipied 

Généralités

Les trépieds et les bipieds sont utili-
sés dans les opérations de sauve-
tage dans les décombres non seu-
lement pour sauver des personnes, 
mais surtout pour soulever et dépla-
cer des éléments de décombres ou 
des éléments de plafond découpés. 
Les trépieds ou bipieds destinés 
uniquement au transport de per-
sonnes sont trop faibles pour soule-
ver des charges lourdes et ne sont 
pas agréés à cette fin par la plupart 
des fabricants. Des systèmes de 
soutien et de sauvetage spéciale-
ment développés sont particulière-
ment adaptés à une utilisation dans 
les décombres. Ils sont certes plus 
lourds et plus coûteux mais ils sont 
très résistants et multifonctionnels.

Dans ce qui suit, l’accent est mis sur 
les sauvetages à l’aide d’un trépied. 
Les sauvetages assistés par corde à 
l’aide d’un bipied sont complexes et 
ne doivent être effectués que par 
des sauveteurs très bien formés et 
expérimentés ou de préférence en 
collaboration avec des spécialistes 
du sauvetage en hauteur.

Les principes techniques généraux 
pour l’utilisation des trépieds et des 
bipieds se trouvent dans la section 
«Levage, déplacement et assurage 
des charges» du manuel.

Règles générales pour le trépied

Installer le trépied symétriquement 
et uniquement à la hauteur néces-
saire (par exemple pour pouvoir 
soulever et faire pivoter le brancard 
pour galeries en position debout). 

But

Systèmes
de base

« Système de grue » simple 
pour le sauvetage dans le décombres

▪ portable
▪ multifonctionnel
▪ pour le matériel et 

les personnes

▪ très résistant, très sûr
▪ approprié pour les interventions dans 

les décombres
▪ compatible aves la milice

Bipied:
Monter / descendre
et déplacer

Levage et 
déplacement 
d’éléments de 
décombres
~1000 kg

Monter / descendre
à la corde 
Sauveteur / 
personnes sauvées

Utilisation

Exigences

Trépied:
Monter / descendre

Fig. 65 :  Aperçu de l’utilisation des trépieds ou des bipieds pour les sauvetages dans les décombres



89  

Toute perte de hauteur due au dis-
positif d’abaissement et d’élévation 
doit être prise en compte.

Dans la mesure du possible, ancrer 
le trépied. Faire attention aux forces 
agissantes, en particulier lorsque 
vous pivotez latéralement des per-
sonnes ou le brancard pour galeries. 
Attention aux supports qui ne sont 
pas résistants à la tension !

En règle générale, ne pas attacher la 
corde de sécurité au trépied, mais  
à un point d’ancrage indépendant. 
Si le trépied repose sur un sol sûr et 
absolument stable et qu’il est soli-
dement ancré, la corde de sécurité 
peut exceptionnellement être  
attachée directement au trépied.

Fig. 66 :  Règles générales pour le sauvetage assisté par corde à l’aide d’un trépied

Quelle?

Généralités
 Direction assurée par des experts
 �Une personne comme chef de la sécurité
 �Cordes suffisamment longues
 �Air respirable e.o.
 �Communication garantie
 �Contrôle de sécurité avant le début  
de l’opération

Protection antichute
Toutes les personnes  
se trouvant dans la zone de 
danger sont sécurisées

Système de montée et de descente 
(corde de travail)
 �Corde semi-statique ou câble d’acier
 �Extrémité de la corde assurée

 �Mouflage ou démultiplication approprié
 �Autobloquant

 �Inversion du système de traction  
(monter / descendre) possible à tout 

instant

Monter / descendre
 �Casque aux normes avec jugulaire
 �Harnais d’antichute / « Triangle de sauvetage »
 �Brancard de sauvetage approprié
 �En principe, une seule personne à la fois

Contre-assurage (sécurité redondante)
 �Sécurité directe et ancrage indépendant
 �Corde dynamique
 �Ne pas arrimer sur le trépied
 �Toujours maintenir la corde tendue
 �Protection d’angle / frottement
 �Extrémité de la corde assurée

Trépied
 Respecter l’angle d’inclinaison
 �Assurer les pieds
 �Tenir compte de la direction de  
la force
 �Eventuellement  
haubaner  
le trépied
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Règles générales pour le bipied

Les sauvetages assistés par corde 
à l’aide d’un bipied sont com-
plexes. Ils ne peuvent être effec-
tués que par des sauveteurs très 
bien formés à cet effet et expéri-
mentés ou par des spécialistes du 
sauvetage en hauteur ! 

Les instructions du fabricant s’appliquent.

Dans le cas du sauvetage assisté 
par corde, le hauban doit toujours 
être sécurisé de manière redon-
dante par une seconde corde  
statique (et non pas dynamique ou 
semi-statique !). 

En outre, pour les sauvetages  
assistés par corde, on applique en 
principe les mêmes règles  
que pour le trépied.

Fig. 67 :  Règles géométriques générales lors de l’utilisation d’un bipied

4

5

90°

45°
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Assurage d’une personne non 
blessée

Le moyen le plus sûr pour faire mon-
ter ou descendre une personne in-
demne est d’utiliser un harnais 
combiné antichute et de retenue. La 
corde de travail est alors attachée à 
l’anneau ventral (EN 358) et la corde 
de sécurité à l’anneau sternal (EN 
361). Si un seul point d’attache sur la 
poitrine et un seul anneau dorsal 
sont disponibles, les cordes peuvent 
également y être attachées (la corde 
de travail étant toujours attachée à 
l’anneau sternal). Attention, il 
convient de suivre les instructions 
du fabricant. Dans certains cas, il est 
interdit de descendre en rappel au 
niveau de l’anneau sternal!

En guise d’alternative simple, les 
personnes non blessées peuvent 
également être attachées en haut/
en bas à l’aide d’un «triangle de sau-
vetage». Les instructions du fabri-
cant s’appliquent. Pendant la forma-
tion, il est recommandé d’assurer en 
plus la personne de manière redon-
dante avec un harnais de sécurité.

Assurage de la personne secourue 
au brancard 

Le brancard pour galeries de la pro-
tection civile est l’un des brancards 
les plus adaptés aux sauvetages 
dans les décombres, même selon 
l’état actuel de la technique. Il est ex-
trêmement robuste, mince, ne pré-
sente pas de coins, peut être plié 
avec la personne secourue dans des 
changements de direction serrés  
et dispose d’une protection pour le  
visage et la tête. Les techniques 
d’accrochage énumérées ci-dessous 
peuvent être utilisées par analogie 
pour d’autres types de brancard. Les 
instructions du fabricant s’appliquent.

Les instructions du fabricant s’appliquent

Brancard pour galeries à 
l’horizontale :

	− S’il y a assez de place, c’est le 
moyen de transport qui ménage 
le plus la personne secourue.

	− Adapter le brancard à la personne 
secourue, monter correctement 
tous les goujons et les fixer avec 
des goupilles de sécurité. 

	− Mettre en place une protection 
pour la tête et le visage.

	− Attacher la personne secourue à 
la corde de sécurité avec un har-
nais de sécurité (obligatoire durant 
la formation) ou avec un triangle 
de sauvetage (à attacher directe-
ment) et le fixer solidement au 
brancard.  
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Alternative : connecter le patient 
au multiplicateur d’amarrage non 
pas au moyen de la corde de sé-
curité mais avec un autre moyen 
de connexion (par exemple avec 
une sangle).

	− Pas de sangles ou de cordes 
dans la région du cou (danger de 
strangulation).

	− Accrocher quatre sangles (suffi-
samment longues – respecter le 
rapport d’angle, c’est-à-dire 60° 
max.) avec des mousquetons de 
sécurité aux 4 trous, doigt du 
mousqueton orienté vers l’inté-
rieur.

	− S’il faut s’attendre à la présence 
de bords tranchants, utiliser  
des élingues résistantes aux 
coupures ou doubler les sangles.

	− En cas d’utilisation d’élingues de 
différentes longueurs ou d’élin-
gues réglables, le brancard peut 
être légèrement incliné si néces-
saire.

	− Attacher la corde de sécurité au 
multiplicateur d’amarrage au 
moyen d’un nœud de huit  
(décharge de traction pour le  
patient).

	− Attacher la corde de travail au 
multiplicateur d’amarrage  
au moyen d’un mousqueton en 
acier.

Fig. 68 :  Fixation du brancard pour galeries à l’horizontale

Corde de sécurité 
avec soulagement 

de traction

Patient avec harnais  
ou triangle de sauvetage assuré 

à la corde de sécurité

Brancard doté 
de quatre 

sangles de même 
longeur ancrées

Multiplicateur d’amarrage 
comme point d’ancrage 
central

Corde de travail
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Brancard pour galeries à la verticale :
	− Dans les espaces restreints, le 

transport vertical du brancard est 
souvent la seule possibilité.

	− L’œillet central du brancard pour 
galeries ne doit pas être utilisé 
pour le transport en suspension 
libre.

	− Adapter le brancard à la per-
sonne secourue, monter correc-
tement tous les goujons et les 
fixer au moyen des goupilles de 
sécurité. 

	− Mettre en place une protection 
pour la tête et le visage.

	− Attacher la personne secourue à 
la corde de sécurité au moyen 
d’un harnais d’antichute (obliga-
toire en exercice) ou avec un 
triangle de sauvetage (à attacher 
directement) et l’immobiliser soli-
dement dans le brancard. Alter-
native : relier la personne secou-
rue au multiplicateur d’amarrage 
non pas au moyen de la corde  

de sécurité, mais avec une autre 
longe (par exemple avec une 
sangle).

	− Pas de sangles ni de cordes dans 
la région du cou (danger de 
strangulation).

	− Accrocher deux sangles d’amar-
rage dans les trous de la partie 
supérieure au moyen des mous-
quetons (ouverture des mous-
quetons vers l’intérieur) et les re-
lier au multiplicateur d’amarrage.

	− S’il faut s’attendre à la présence 
de bords tranchants, utiliser  
des élingues résistantes aux 
coupures ou doubler les sangles.

	− Attacher la corde de sécurité  
au multiplicateur d’amarrage au 
moyen d’un nœud de huit  
(décharge de traction pour le  
patient). 

	− Attacher la corde de travail  
au multiplicateur d’amarrage au 
moyen d’un mousqueton en 
acier.

Fig. 69 :  Fixation du brancard pour galeries à la verticale

Corde de travailCorde de sécurité avec  
soulagement de traction

Patient avec harnais  
ou triangle de sauvetage assuré 

à la corde de sécurité

Brancard doté de deux 
sangles ancrées

Multiplicateur d’amarrage comme 
point d’ancrage central

Protection de la tête et du 
visage obligatoire
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Exemple d’un sauvetage sur trépied 
au moyen d’un treuil pour personne 

Sauvetage au moyen d’un trépied 
pour personne et d’un treuil de sau-
vetage pour personne correspon-
dant. 

Les prescriptions du fabricant s’appliquent.

Simple et adapté à la milice, le treuil 
ne peut toutefois être utilisé qu’avec 
le trépied correspondant. Il n’est pas 
multifonctionnel.

Même sans charge, la corde doit 
toujours être tirée vers le haut  
ou vers le bas par une manivelle.

Exemple d’un sauvetage par trépied 
au moyen d’un palan universel

Ce système repose sur un  
équipement simple, standardisé et 
universel.  

Les prescriptions du fabricant s’appliquent.

Mise en place du palan (corde de 
travail) à l’aide d’une corde se-
mi-statique, de multiplicateurs 
d’amarrage, de poulies, d’un blo-
queur et d’un dispositif de freinage 
et d’assurage autobloquant agréé 
(par exemple ID). 

	− Descente en rappel : avec un 
rapport de réduction de 1:2,  
freinage avec l’ID.

	− Remontée avec un rapport de  
réduction de 1:6, l’ID sert de ren-
vois et de bloqueur.

	− Poulies utilisées comme renvois.
	− Bloqueurs comme point fixe  

déplaçable sur la corde de travail 
et comme aide à la traction. 

	− Multiplicateurs d’amarrage pour 
fixer le système de poulie.

Le palan peut également être utilisé 
de manière universelle sans trépied.

Nécessite plus de temps de  
formation que dans les autres 
exemples.

Fig. 70 :  Sauvetage au moyen d’un trépied pour personne 
et d’un treuil de sauvetage pour personne (illustration sans 

sécurité antichute)

Trépied pour  
personnes doté 

d’une poulie  
de renvoi  
intégrée

Corde de 
sécurité

Corde de sécurité 
avec protection 

d’angle

Corde de travail : 
treuil de  
sauvetage pour  
personnes avec 
câble

Protection 
d’angle



95  

Freinage au  
moyen du dispositif 
d’assurage ID

Corde de sécurité  
avec soulagement  

de traction

Trépied pour 
charge lourde avec 

certification pour 
personnes

Corde de travail :
 �Corde semi-statique comme palan 1:2 fixée 
sur le multiplicateur d’amarrages

 �Fixé au pied de soutien au moyen du  
dispositif d’assurage ID

Il est indispensable d’utiliser un  
trépied adapté. Selon le trépied, la  
fixation du palan à un pied d’appui  
est impossible ou seulement envi-
sageable de manière «improvisée», 
car il n’existe pas de points d’an-
crage certifiés. 

L’équipement peut être utilisé uni-
versellement pour de nombreuses 
tâches de sauvetage et de sécurité 
dans des conditions différentes.

Fig. 71 :  Descente en rappel d’un brancard à l’aide d’un trépied robuste et d’un palan universel  
(Illustration sans sécurité antichute)

Fig. 72 :  Levage d’un 
brancard au moyen  
d’un trépied robuste et 
d’un palan universel  
(Illustration sans  
protection antichute)

Dispositif d’assurage 
en tant que « poulie 
de renvoi » et  
bloqueur anti-retour Bl
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Corde de travail :
 �Adaptée pour hisser au 
moyen d’un palan 1:3
 �Démultiplicateur total 
= 1:6
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Exemple d’un sauvetage par trépied 
au moyen d’une poulie certifiée

Sauvetage au moyen d’un tire-câble 
homologué pour les personnes  
(par exemple HIT 06 ou HIT 10 de 
l’entreprise Habegger).

Méthode simple avec un équipe-
ment déjà connu, peu de connais-
sances supplémentaires requises. 
Idéal lorsque le temps de formation 
est court.

Le tire-câble peut être utilisé à la 
fois pour les personnes et le  
matériel. Autrement dit, moins de 
matériel !

Le tire-câble peut également être 
utilisé pour le sauvetage sans  
recours à un trépied et est donc 
multifonctionnel.

Cette méthode est également  
utilisée par les forces de sauvetage.

Fixer le tire-câble au pied du trépied 
et guider le câble métallique sur la 
poulie de renvoi de la tête du  
trépied. Ne pas installer de palan !

Fig. 73 :  Sauvetage au moyen d’un trépied robuste et d’une poulie certifiée  
(Illustration sans protection antichute)

Trépied pour charge lourde 
 
Certification pour les personnes

Corde de sécurite avec soulagement 
de traction

El
ing

ue
 2 

t

Poulie de renvoi 3.2 t

Corde de travail :
 �Tire-câble HIT-06
 �Câble 6.3 mm
 �Assurage à l’extrémité du câble au 
moyen de serre-câbles
 �Certification pour les personnes
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Tirer le câble dans le tire-câble et 
fixer l’extrémité pointue du câble au 
moyen de trois serre-câbles pour 
éviter qu’il ne sorte accidentelle-
ment du tire-câble ! Ou mieux : tirer 
le câble dans le tire-câble avant de 
l’utiliser et fixer l’extrémité du câble.

Installer la corde de sécurité.

Relier la corde de sécurité et de  
travail à la personne ou à la civière 
de sauvetage.

Tout l’équipement de la corde de 
travail (trépied, longes / éléments de 
liaison, poulie de renvoi, câble) doit 
être adapté au tire-câble utilisé, no-
tamment en ce qui concerne la 
charge de rupture minimale requise. 
C’est pourquoi seul des compo-
sants agréés pour le tire-câble du 
domaine du levage et un trépied ro-
buste fait d’accessoires de sauve-
tage multifonctionnels sont utilisés. 
Une combinaison de matériel prove-
nant du secteur du sauvetage des 
personnes et d’un tire-câble du do-
maine du levage peut entraîner la 
rupture et la défaillance du système 
si le tire-câble est fortement chargé.

N’utiliser que des tire-câbles légers. 
Lors de l’utilisation de tire-câbles 
lourds par exemple HIT 32), le risque 
de surcharge du système est parti-
culièrement élevé.

Le crochet d’amarrage standard du 
câble métallique pour le levage  
de charges n’est pas assuré pour le 
transport de personnes (doigt de 
fermeture unique et sans verrouil-
lage). L’idéal est une connexion avec 
un mousqueton en acier ayant une 
charge de rupture minimale élevée 
(correspondant à la charge de  
rupture minimale de l’équipement 
du tire-câble, à vérifier auprès du 
fabricant).
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Sauvetage assisté par corde avec 
une tyrolienne inclinée simple

Les sauvetages assistés par 
câble avec des tyroliennes sont 
complexes. Ils ne peuvent être 
effectués que par des sauveteurs 
très bien formés et expérimentés 
à cet effet ou par des spécialistes 
du sauvetage en hauteur !

Lors des sauvetages assistés par 
corde à partir d’un bâtiment, il peut 
arriver dans des cas très particuliers 
que la personne secourue ne doive 
pas être descendue en rappel direc-
tement à la verticale, mais à un 
angle sur le côté. Une tyrolienne 
convient à ces sauvetages. La 
construction d’une telle installation 
est très complexe et nécessite 
beaucoup de temps et de matériel. 
C’est pourquoi il convient d’exami-
ner d’abord des solutions plus 
simples.

Il existe différents systèmes de tyro-
lienne. Voici un exemple de base 
d’une tyrolienne simple inclinée, qui 
fonctionne selon le «principe de la 
gravité».

Exemple de sauvetage avec une 
tyrolienne inclinée

La tyrolienne inclinée fonctionne 
selon le principe de la gravité. La 
personne est freinée par le haut  
au moyen de la corde de travail le 
long des deux câbles porteurs. 

Une distinction est faite entre les 
cordes porteuses, la corde de tra-
vail et la corde de sécurité. Des 
cordes semi-statiques sont utili-
sées à cette fin.

Pour que le principe de la gravité 
fonctionne, une pente de cordes 
porteuses d’au moins 30° est né-
cessaire. En raison de l’affaissement 
des cordes avec le poids de la 
charge et de l’allongement de ces 
dernières, les tyrolienne plus plates 
ou très longues ont tendance à for-
mer un «sac» dans la partie infé-
rieure des cordes, soit une contre-
pente par rapport à l’ancrage d’arri-
vée. La personne est bloquée au 
point le plus bas et doit être tirée 
jusqu’à l’ancrage de l’autre côté au 
moyen d’une corde supplémentaire. 
Il faut l’éviter ! Dans ce cas, il ne 
s’agit plus d’une tyrolienne inclinée 
simple.

À l’exception du multiplicateur 
d’amarrage, toutes les cordes et  
les ancrages doivent être  
systématiquement redondants :
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	− Ancrages redondants
	− Deux cordes porteuses
	− Une corde de freinage et une 

corde de sécurité supplémen-
taire

	− Deux poulies doubles pour  
le déplacement sur les cordes 
porteuses

	− Le grand multiplicateur d’amar-
rages et les deux poulies doubles 
servent de chariots.

Le câble de traction est accroché 
directement sur le multiplicateur 
d’amarrage. La corde de sécurité 
est attachée au harnais d’antichute 
du patient et, comme décharge de 
traction, au multiplicateur d’amar-
rage.

La corde de travail et la corde d’as-
surage sont ancrées séparément au 
sommet. La personne est descen-

due par le haut au moyen de la 
corde de travail en utilisant un de-
mi-nœud de cabestan ou un dispo-
sitif d’assurage. La corde de sécuri-
té est également sécurisée par un 
demi-nœud de cabestan ou un  
dispositif d’assurage. En règle géné-
rale, cependant, une très grande 
force de freinage n’est pas néces-
saire.

Attention : le parcours de toutes 
les cordes sous charge doit être 
pris en compte dès la planification 
de la tyrolienne. En raison de la 
charge et de l’allongement, toutes 
les cordes s’enfonceront davan-
tage qu’à l’état non chargé (affais-
sement des cordes porteuses). Il y 
a un risque que les cordes passent 
inopinément sur des bords tran-
chants ou d’autres cordes (risque 
de brûlure par friction)!

Fig. 74 :  Transport de patients avec une tyrolienne inclinée simple 

Corde de sécurité 
avec soulagement 

de traction
Grand multiplicateur  

d’amarrages comme point 
d’ancrage central

Deux câbles porteurs

Deux poulies doubles

Corde de travail 

pour le freinage
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Cordes porteuses fixées 
avec noeud de huit Ancrage d'arrivée :

analogue à l’an-
crage en montagne

Multiplicateurs 
d’amarrages 
comme point 
d’ancrage central

Ancrage au sommet :
 �Ancrage en ligne sur 
quatre point fixes
 �Mélange d’ancrages 
multipoints dynamiques 
(anneaux cousus 
rouges) et statiques 
(sangles d'élingage 
noires)

Assurage des cordes  
porteuses tendues :
 �verrouillage ID
 �Les cordes porteuses 
sont assurées au moyen 
d’un noeud de blocage  
à une distance d’env.  
30 cm (= protection 
contre les surcharges)
 �Les cordes porteuses 

peuvent être détachées 
et descendues sous 
tension (réserve de 
corde nécessaire)

Ancrage au sommet :

	− Au moins deux points fixes par 
corde, si les points fixes sont  
entièrement sûrs, un point fixe 
est suffisant.

	− Dans le béton, un ancrage en 
ligne avec 4 points fixes convient 
(voir illustration). Dans cet 
exemple, trois points fixes sont 
accrochés au multiplicateur 
d’amarrages au moyen de deux 
ancrages de compensation. Les 
deux points fixes extérieurs sont 
également guidés sur le multipli-
cateur d’amarrages en tant 
qu’ancrages statiques. Ceux-ci 
ne doivent être fixés qu’une fois 
les cordes porteuses tendues et 
alignées.

	− Les deux cordes porteuses sont 
accrochées au multiplicateur 
d’amarrages par un nœud de huit 
et un mousqueton en acier, le 
plus près possible l’un de l’autre, 
afin que les poulies doubles du 
chariot puissent fonctionner de 
manière optimale.

Ancrage d’arrivée :

	− L’ancrage d’arrivée suit le  
même principe que l’ancrage au 
sommet. 

	− Veiller à ce que les cordes  
porteuses soient parallèles et ne 
soient pas tordues.

	− Les deux cordes porteuses sont 
chacune fixées par un dispositif 
d’assurage qui peut être relâché 
sous charge (par exemple ID)  
et le cas échéant tendu comme 
suit, 2 personnes au maximum en 
traction directe ou, au maximum  
1 personne avec un palan 1:3, l’ID 
sert alors de renvoi et de bloqueur 
(analogue au palan universel avec 
trépied)

Les cordes porteuses ne doivent 
jamais être trop tendues ! Si la 
tension est trop élevée, des forces 
extrêmes peuvent agir sur les 
cordes porteuses et les ancrages, 
ce qui peut entraîner une  
défaillance totale du système!

Fig. 75 :  Exemple d’un ancrage de sommet et d’arrivée sur béton avec un ancrage en ligne en quatre points fixes



101  

Bloqueur mobile et poulie 
pour le palan

Tension du câble porteur au 
moyen du palan 1:3

ID en tant que « poulie de  
renvoi » et bloqueur d’arrêt

Le dispositif d’assurage est bloqué 
après avoir été mis sous tension et 
fixé par un nœud de blocage et en 
plus, par un mousqueton. 

Important : le nœud de blocage 
doit se trouver à une distance 
d’environ 30 cm du dispositif d’as-
surage. Cela sert de mesure de 
sécurité en cas de surcharge ou 
de tension excessive des cordes : 
la corde glisse à travers l’ID à 
environ 450 à 600 kg – les cordes 
porteuses s’allongent et  
les forces de tension diminuent 
par conséquent.

Pour les cordes porteuses, il est  
important de conserver une réserve 
suffisante. En cas de problème,  
les cordes peuvent être relâchées et 
abaissées de manière contrôlée 
avec les ID sous charge.

Fig. 76 :  Tension des cordes porteuses avec 
une poulie de renvoi 1:3
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Généralités 

Les ouvrages de protection (abris et 
constructions de la protection civile) 
ont été réalisés principalement pour 
protéger la population civile et le 
personnel de la protection civile en 
cas de conflit armé. 

Sauvetage dans les ouvrages de 
protection

Les abris sont des structures sou-
terraines en béton fermées, lourde-
ment armées et dotées d’entrées et 
de sorties de secours blindées. Ils 
sont ventilés artificiellement et 
offrent une bonne protection contre 
les effets des systèmes d’armes 
conventionnels, nucléaires et 
lorsque le filtre à gaz est activé, 
chimiques. 

Fig. 77 :  Exemple d’abri comprenant 51 à 100 places protégées

1  Compartiments d’abri avec 50 places au maximum
2  Voie d’évacuation / conduite d’air
3  Paroi intermédiaire
4  Entrée
5  Portes blindées
6  Local du sas et de nettoyage combiné
7  Porte pression
8  Volet blindé
9  Sortie de secours
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2
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Grâce à leur mode de construction, 
ils résistent à des chocs méca-
niques importants. Ils peuvent donc 
assurer une protection non  
seulement en cas de guerre mais 
aussi (selon la situation) en cas  
de catastrophe. 

Il est tout à fait concevable que la 
population utilise ses abris comme 
une «cellule» de sécurité après un 
tremblement de terre afin de se pro-
téger des effets des répliques. Tel 
pourrait être notamment le cas lors 
de conditions météorologiques défa-
vorables (par exemple, des tempéra-
tures très basses en hiver) et la nuit.

Sauver les gens dans les abris 

Les personnes qui ont survécu à un 
tremblement de terre dans un abri 
peuvent généralement le quitter 
elles-mêmes par la porte blindée, la 
sortie de secours ou la voie d’éva-
cuation. Si ces sorties sont blo-
quées par des décombres, les per-
sonnes emprisonnées doivent être 
secourues de l’extérieur par des 
équipes de l’USAR. 

Une fois que l’on s’est assuré que 
les personnes se trouvent unique-
ment dans l’abri et non dans les dé-
combres, ces derniers peuvent être 
enlevés au moyen d’équipements 
lourds et les accès à l’abri dégagés. 
Les personnes restent bien proté-
gées dans l’abri. Il est important que 
les personnes emprisonnées soient 

d’abord contactées et informées du 
procédé prévu.

L’accent est mis sur la pénétration 
vers la porte blindée, qui peut  
généralement être ouverte normale-
ment après le déblaiement des  
décombres.

Si le mécanisme de fermeture de la 
porte blindée est coincé ou bloqué, 
il convient de procéder comme suit :

	− Dévisser le levier de fermeture.
	− Repousser la broche  

d’entraînement.
	− Ouvrir la porte blindée.

Fig. 78 :  Mécanisme de fermeture d’une porte 
blindée

1  Écrous
2  Levier de verrouillage
3  Boulon d’entraînement
4  Porte blindée
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Si le mécanisme de fermeture ne 
peut pas être retiré, il convient d’en-
visager la procédure suivante :

	− Glisser des planches sous la 
porte blindée.

	− Enlever la rondelle de retenue ou 
couper le cordon de soudure 
avec une découpeuse.

	− Sortir la goupille de la charnière.

	− Faire glisser avec précaution la 
porte blindée du côté des char-
nières pour l’éloigner de l’enve-
loppe de l’abri. Ce faisant, proté-
ger la porte blindée pour éviter 
qu’elle ne se renverse.

S’il n’est pas possible de pénétrer 
par les portes blindées, on peut le 
faire par une sortie de secours.

Fig. 79 :  Charnières d’une porte blindée

1  Charnière
2  Circlip / Point de soudure
3  Enveloppe de l’abri
4  Porte blindée
5  Goupille
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Fig. 80 :  Phases lors de l’ouverture des portes de l’abri

Fig. 81 :  Sortie de secours avec couvercle blindé et puits de lumière

1  Porte blindée
2  Planche(s)
3  Goupille
4  Circlip

1   Grille
2  Angle d’incidence min. 30 °
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Le couvercle blindé s’ouvre vers l’in-
térieur. Pour l’ouvrir, il faut d’abord 
mettre en place le levier de ferme-
ture. Celui-ci est généralement situé 
dans un support spécial sur le  
couvercle blindé ou sur le côté du 
cadre. Si le couvercle blindé est  
bloqué, le procédé est le même que 
pour la porte blindée.

Si ni la porte blindée ni le couvercle 
blindé ne peuvent être ouverts, les 
personnes emprisonnées doivent 
être libérées en perçant le mur. Cela 
nécessite toutefois beaucoup de 
temps en raison de la construction 
solide de l’enveloppe de l’abri. 
Lorsque l’on travaille avec des mar-
teaux piqueurs, la percée se fait  
de préférence aux points suivants :

	− Couvercle blindé
	− Porte blindée
	− Zone de la soupape de 

surpression

Fig. 82 :  Sortie de secours avec couvercle blindé, voie d’évacuation et puits de montée

1  Moitié de la hauteur de la corniche du bâtiment
2  Volet blindé
3  Pente, au moins 10 %, maximum 15 %
4  Échelons
5  Couvercle résistant à la pression
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